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Un journaliste 
canadien utilisé 
comme espion 
pour la Chine

Une source révèle le 
nom des prochains 
hauts dirigeants chinois

Mark Bourrie avait d’emblée des doutes 
quant à son implication avec l’agence de 
nouvelles chinoise Xinhua. Il a tout de 
même travaillé pour elle jusqu’à ce que 
sa conscience lui dise «assez». Il semble 
que ses accès étaient plus prisés que ses 
talents de journaliste et d’auteur.  
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La composition du prochain Comité permanent du 
Politburo, l’organe le plus puissant en Chine, est un 
secret bien gardé, mais une source indique que le 
nombre de membres pourrait être réduit de neuf 
à sept, afin de réduire le pouvoir des chefs de la 
sécurité et de la propagande. PAGE 3

Reconnus pour leurs prouesses 
militaires et habituellement 
déployés en zone de guerre, 
voilà que les Marines américains 
entrent dans un autre genre de 
conflit : celui contre la drogue.   
PAGE 5

Le Canada 
serait prêt à 
accueillir de 
nouvelles équipes 
professionnelles
Avec un dollar fort, le marché 
canadien pourrait absorber 
trois nouvelles franchises de 
la LNH, trois de la MLS et 
une de la MLB à Montréal, 
selon le Conference Board du 
Canada. 
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L’agence officielle chinoise Xinhua, figure de proue de la propagande et du contrôle de l’information en Chine, est aussi reconnue 
pour ses activités d’espionnage. Sa présence est entièrement  acceptée en Occident, comme le démontre symboliquement cette 
affiche géante sur Times Square, à New York, en août 2011.
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Des Marines 
américains au 
Guatemala 
pour lutter 
contre la 
drogue

Plutôt que de faire la chasse aux talibans en Afghanistan, un groupe de Marines fera la 
chasse aux trafiquants de drogue sur la côte Pacifique du Guatemala.

Adek Berry/AFP/Getty Images
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Le «centre-ville» 
de Griffintown se dessine! PAGE 6

En 2006, la société immobilière Devimco présentait un projet 
majeur à la Ville de Montréal, celui-ci représentait environ 
95 % des constructions dans tout le secteur Griffintown.
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Joe Wang, le directeur canadien d’une 
chaîne de télévision chinoise indépen-
dante de Pékin, a reçu le 23 août un appel 
téléphonique surprenant, émanant d’un 
agent du Parti communiste chinois.

L’agent de renseignements, affilié 
au ministère de la Sécurité de l’État, se 
trouvait dans la maison du père de Wang, 
située dans la province de l’Anhui. L’ap-
pel était une directive provenant du mi-
nistère, indiquant que Wang devrait se 
montrer plus «prudent» concernant son 
travail au Canada et aurait tout intérêt 
à arrêter ses critiques du gouvernement 
chinois, étant donné que le Parti n’avait 
aucune difficulté à harceler sa famille.

Wang est le président de la branche ca-
nadienne de New Tang Dynasty (NTD), 
un média en chinois basé à l’étranger qui 
rapporte couramment sur les violations 
des droits de l’homme et les troubles po-
litiques en Chine communiste. NTD dif-
fuse en Chine via satellite et son site web 
est visité par des Chinois qui utilisent 
des logiciels pour contourner la censure 
d’Internet. Le ministère de la Sécurité 
de l’État est l’agence de renseignements 
étrangère du Parti communiste, dont la 
tâche consiste à recueillir des informa-
tions sur les dissidents à l’étranger et sur 
les personnes jugées «ennemies» par le 
Parti communiste.

Joe Wang pense que l’appel télépho-

nique était une tentative d’intimidation. 
«Les agents de la sécurité nationale 
connaissent mon numéro de téléphone 
portable. Ils auraient pu m’appeler direc-
tement, mais ils ont préféré me joindre 
par l’intermédiaire de mon frère et de ma 
famille. Il s’agit clairement d’une me-
nace», a-t-il dit.

«Tout au long de la conversation, le 
message principal était que je devais ces-
ser d’émettre des critiques envers le Parti 
communiste chinois dans les reportages 
effectués par New Tang Dynasty Televi-
sion», a-t-il ajouté.

Il a également déclaré : «Quand la 
vérité est dévoilée en Chine et hors de 
Chine, les Chinois remettent en question 
le pouvoir du Parti communiste chinois. 
C’est la raison pour laquelle le ministère 
de la Sécurité nationale m’a appelé. Cet-
te période est sensible pour le Parti.»

Joe Wang dit ne pas être découragé, 
mais a plutôt tenté de renverser la situa-
tion. «Je lui ai dit que s’il est Chinois 
et qu’il a une conscience, il devrait dé-
missionner du Parti communiste. Il m’a 
écouté sans dire un mot.»

Depuis les six derniers mois, NTD et 
Époque Times suivent de près les scan-
dales politiques du Parti communiste 
chinois, notamment une série de fuites 
internes révélant les crimes commis par 
des hauts fonctionnaires du Parti, comme 
l’important réseau de prélèvements d’or-
ganes forcés sur les pratiquants de Falun 
Gong. Bo Xilai, récemment démis de ses 
fonctions, était impliqué dans ces crimes.
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Le marché canadien est prêt à accueillir 
de nouvelles équipes sportives des li-
gues majeures, avec une capacité à 
absorber jusqu’à trois nouvelles fran-
chises de la LNH et plusieurs autres 
équipes professionnelles durant les 25 
prochaines années, selon le Conference 
Board du Canada.

Dans son rapport final d’une série qui 
se penche sur ce à quoi pourrait ressem-
bler la scène sportive professionnelle 
canadienne d’ici 2035, le Conference 
Board affirme que toutes les conditions 
sont réunies au pays pour garantir la 
prospérité financière des équipes exis-
tantes et même pour voir l’établisse-
ment de nouvelles franchises.

Il pourrait y avoir de nouvelles équi-
pes de la LNH à Hamilton et à Québec, 
une deuxième équipe dans la grande 
région de Toronto, et des deuxièmes 
chances pour une franchise de la NBA 
à Vancouver et une équipe de baseball 
des ligues majeures à Montréal, indique 
le rapport.

Les projections sont basées sur ce que 
le Conference Board appelle les «qua-
tre piliers du marché» pour le succès 
des équipes sportives professionnelles, 
soit la taille du marché, les niveaux de 
revenus, la présence des entreprises flo-
rissantes et l’égalité des chances.

«Vous avez besoin de gens qui achè-

tent les billets, vous avez besoin du sou-
tien des entreprises, vous avez besoin 
de revenus croissants, vous avez besoin 
de publicité et des médias», explique 
Glen Hodgson, vice-président directeur 
et économiste en chef du Conference 
Board.

M. Hodgson indique que les équipes 

La Cour suprême ukrainienne a rejeté 
le 29 août dernier l’appel de Ioulia Ti-
mochenko, chef de l’opposition, dont 
l’incarcération est dénoncée par l’Union 
européenne.

À la suite de cette décision, Ioulia 
Timochenko devra purger la peine de 
sept ans de prison déterminée lors de sa 
condamnation l’an dernier. Elle est accu-
sée de corruption en relation à un accord 
sur le gaz traité avec la Russie durant son 
mandat de première ministre. Ses par-
tisans et les dirigeants occidentaux ont 
qualifié de farce son procès et jugent que 
sa condamnation permet de renforcer la 
mainmise de son adversaire Viktor Ia-
noukovitch sur l’Ukraine.

«Le panel de juges considère que cet 
appel n’était pas justifié», a déclaré le 
juge Oleksandr Yelfimov lors de la lec-
ture de la décision, selon l’agence de 
presse russe Interfax.

Ses avocats ont réclamé à la cour son 
acquittement et la fermeture du dossier 
en raison du manque de preuves. De leur 
côté, les procureurs ont insisté qu’elle 
devait purger sa peine.

Timochenko est considérée comme 
une force d’inspiration importante de la 
Révolution orange de 2004 qui a fait la 
promotion de la démocratie en Ukraine. 
Elle a brigué la présidence et a perdu face 
à Ianoukovitch, mais elle est toujours po-
pulaire parmi de nombreux Ukrainiens.

Sa fille, Evguenia Timochenko, a dé-
claré dans un communiqué qu’il n’y 

avait plus d’espoir que sa mère reçoive 
un procès équitable.

«Aujourd’hui nous avons encaissé un 
jugement scandaleux qui prouve encore 
une fois qu’une dictature s’est établie en 
Ukraine. Nous continuerons à nous bat-
tre», a-t-elle déclaré en ajoutant qu’une 
équipe d’avocats allait soumettre une 
plainte auprès de la Cour européenne des 
droits de l’homme.

À la suite de la décision du tribunal, 
l’Union européenne a appelé l’Ukraine à 
réformer son système judiciaire, ce pro-
cès n’ayant pas atteint la note de passage.

Ce procès «n’a pas respecté les normes 
internationales en matière de procédures 
équitables, transparentes et indépen-
dantes», ont déclaré conjointement Ca-
therine Ashton, haute représentante de 
l’Union pour les Affaires étrangères et 
la Politique de sécurité, et Stefan Füle, 
commissaire européen à l’Élargissement 
et à la Politique européenne.

Le vice-premier ministre ukrainien, 
Sergei Tigipko, a quant à lui déclaré que 
cette condamnation était juste.

«Il est clair pour nous qu’il y a eu 
une violation flagrante», a-t-il déclaré 
au Daily Telegraph, ajoutant qu’Ioulia 
Timochenko était assurément coupable 
d’avoir signé cet accord sur le gaz avec 
les Russes et qu’il s’agit d’«un cas pénal 
et non d’un cas politique».

Tigipko a ajouté que cet accord sur le 
gaz aurait coûté 6 milliards de dollars 
l’an dernier à l’Ukraine.

«Nous avons le gaz le plus cher en Eu-
rope à cause de cela, et nous ne sommes 
pas le pays le plus riche d’Europe», a-t-il 
ajouté.

Les partisans des défunts Nordiques de Québec attendent toujours impatiemment le 
retour de la LNH dans la capitale. Selon le Conference Board du Canada, les conditions 
sont réunies au Canada pour recevoir trois nouvelles franchises de la LNH.

Le directeur d’une chaîne canadienne 
menacé par un agent chinois

Bruce Bennett/Getty Images

Les conditions économiques sont propices à l’établissement de franchises

Mu Qing

Époque Times

Omid Ghoreishi
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Le Canada serait prêt à accueillir de nouvelles équipes professionnelles

Des partisans de l’ex-première ministre ukrainienne, Ioulia Timochenko, manifestent 
devant la Cour suprême ukrainienne le 21 août 2012.

Genya Savilovia/Getty Images

qui ont quitté le Canada l’ont fait à une 
époque où le dollar canadien était faible 
par rapport au dollar américain, ce qui 
rendait la tâche difficile aux équipes 
canadiennes d’offrir des contrats com-
pétitifs.

«Les Expos, les Jets de Winnipeg 
et les Nordiques de Québec ont quitté 
quand le dollar canadien était faible. 
Les équipes absorbaient des salaires 
beaucoup plus importants que leurs ho-
mologues américains», mentionne-t-il.

«Avec un dollar [canadien] fort et des 
contrats rémunérés en dollars améri-
cains, ça veut dire que vous pouvez res-
pecter vos obligations financières sans 
trop de problèmes.»

M. Hodgson affirme que la hausse de 

la demande pour les marchandises, par-
ticulièrement dans les marchés émer-
gents comme l’Inde et le Brésil, offre 
une perspective économique optimiste 
pour le Canada riche en ressources, ce 
qui signifie que le dollar canadien de-
vrait conserver sa force durant les 25 
prochaines années.

Cependant, un dollar fort et un nou-
veau stade ne sont pas suffisants pour 
soutenir une franchise dans les ligues 
professionnelles comme la Major Lea-
gue Baseball, alors que les équipes 
moins importantes peinent à acquérir et 
à retenir des joueurs de premier plan, 
indique le rapport.

«Le baseball n’a jamais tenté de créer 
l’égalité des chances. Les Yankees de 
New York ont essentiellement établi les 
règles pour les 150 dernières années, 
alors ça ne va pas changer facilement», 
fait remarquer M. Hodgson.

De nouveaux marchés pour la LCF, 
la MLS, la NFL?

Dans un des premiers rapports de la 
série, le Conference Board a identifié 
de nouveaux marchés potentiels pour 
de nouvelles équipes de la Ligue ca-
nadienne de football (LCF), dont Lon-
don, Kitchener-Waterloo-Cambridge, 
Moncton, Halifax, Québec et Ottawa-
Gatineau, où la ligue devrait déjà re-
tourner.

Le rapport fait également mention 
de Saskatoon comme destination po-
tentielle pour une franchise de la LCF. 
On note aussi la possibilité que Toron-
to puisse éventuellement obtenir une 
équipe de la NFL, quoique des tenta-
tives précédentes ont été infructueuses.

Le Canada pourrait aussi absorber 
trois nouvelles équipes de la Major 
League Soccer (MLS), alors qu’Ed-
monton, Calgary et Ottawa sont des 
marchés potentiels avec leurs popula-
tions grandissantes.

Ukraine : peine 
confirmée pour Timochenko
Jack Phillips

Époque Times
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Le Parti communiste chinois (PCC) a 
bien conservé son secret concernant 
les noms des personnes qui seront dé-
signées pour siéger au prochain Comité 
permanent du Politburo, l’organe po-
litique le plus puissant en Chine. Une 
source a toutefois récemment fourni à 
Époque Times une liste qui indique les 
noms des prochains membres et qui ré-
vèle que l’organe passera de neuf à sept 
sièges, alors que les postes de chef de la 
sécurité et chef de la propagande seront 
retirés.

La liste démontre que Xi Jinping, 
actuel vice-président et largement pré-
sumé comme successeur à Hu Jintao en 
tant que dirigeant du PCC, deviendra 

secrétaire du Parti et président, tandis 
que Li Keqiang sera le premier ministre, 
comme prévu. Ils seront confirmés lors 
du 18e Congrès du Parti, qui devrait se 
tenir en octobre.

Le Comité permanent du Politburo 
a actuellement neuf membres, résul-
tat de l’expansion survenue lors du 16e 
Congrès en 2002. À cette époque, le di-
rigeant Jiang Zemin avait installé deux 
acolytes – Luo Gan et Li Changchun 
– pour se charger respectivement de la 
sécurité et de la propagande. Leur rôle 
principal était de s’assurer que la cam-
pagne de persécution du Falun Gong 
lancée par Jiang Zemin allait se poursui-
vre lorsque ce dernier ne serait plus aux 
commandes du PCC. 

L’actuel secrétaire de la Commission 
des affaires politiques et législatives 
(CAPL) est Zhou Yongkang, un autre al-

lié de Jiang Zemin. La CAPL 
est un organe opaque qui 
contrôle la police, les forces 
paramilitaires, le système ju-
diciaire et plus encore.

La décision de transférer le 
secrétaire de la CAPL du Co-
mité permanent du Politburo 
au Politburo (24 membres), 
où il sera soumis à une plus 
grande supervision, est im-
portante dans le cadre de 
l’actuel climat politique. 
Plusieurs membres impor-
tants du Parti communiste 
ont exprimé que le poste est 
trop puissant et qu’il menace 
la suprématie du chef du Par-
ti et président.

Shi Zangshan, spécialiste 
de la politique chinoise basé 
à Washington, indique que 
les postes de direction de la 
CAPL et du département de 
la Propagande sont actuelle-
ment occupés par des alliés 
de Jiang Zemin et qu’ils se-
ront retirés du Comité per-
manent, car ils sont trop près 

du centre du pouvoir. Il suggère que la 
CAPL, particulièrement, est devenue 
trop puissante, lourde et dispendieuse. 
Le budget de la CAPL est plus élevé que 
celui des forces armées, ajoute-t-il.

Un récent article de Reuters indique 
également que le rôle de la CAPL dans 
le Comité permanent sera réduit. Zhou 
Yongkang doit prendre sa retraite cette 
année, et la décision de réduire l’im-
portance de la CAPL pourrait être une 

manière de contrôler son successeur, in-
dique Reuters.

«Selon ce qui se trame, le secrétaire 
de la Commission des affaires politi-
ques et législatives ne sera pas dans le 
Comité permanent. Il devra se rapporter 
à quelqu’un du Comité permanent. Es-
sentiellement, il ne sera plus son propre 
superviseur», a indiqué à Reuters un 
fonctionnaire communiste à la retraite 
proche des hauts dirigeants.

TORONTO – Mark Bourrie, auteur et 
journaliste de longue date sur la Colline 
du Parlement, a mis fin à son associa-
tion avec l’agence de nouvelles Xinhua 
lorsqu’il est devenu évident qu’on utili-
sait ses services à des fins d’espionnage.

Il a révélé des détails privilégiés sur 
le monde obscur du journalisme officiel 
chinois dans un article paru le 23 août 
dans l’Ottawa Magazine. Il y passe en 
revue son temps passé avec la principale 
agence de nouvelles du régime chinois.

«Je savais qu’en travaillant pour Xin-
hua il y aurait ces moments où ils ten-
teraient vraiment de me compromettre. 
C’est devenu assez évident au fil des 
mois», a-t-il indiqué à Époque Times.

M. Bourrie a accepté cet emploi seu-
lement après être entré en contact avec 
le Service canadien du renseignement de 
sécurité (SCRS) afin de savoir s’il devait 
s’inquiéter d’être utilisé comme espion. 
Le SCRS ne l’a jamais recontacté.

Tandis que M. Bourrie passait la ma-
jorité de son temps à effectuer le travail 
d’un journaliste authentique, quelques 
tâches assignées avaient clairement un 
objectif de collecte de renseignements. 
Le seul objectif de ces tâches était de 
fournir des informations aux agences de 
renseignements chinoises au sujet des 
détracteurs du régime chinois au Canada.

Alors que ces affectations douteuses 
s’accumulaient, M. Bourrie sentait son 
intégrité journalistique de plus en plus 
compromise.

«Il y a de ces moments dans la vie où il 
faut tracer une ligne et dire : “C’est mal.” 
Et de le faire, en sachant que je pouvais 
le faire sans inventer d’excuses pour 
continuer, a eu un effet cathartique», ex-
plique-t-il.

«Je me sens bien de m’éloigner de ces 
gens et de savoir que je ne ferai plus ja-
mais affaire avec eux.»

Mark Bourrie était entré en poste avec 
des qualifications imposantes. Il est 
l’auteur de plusieurs livres, dont un suc-
cès de librairie – The Fog of War – publié 
alors qu’il travaillait pour Xinhua. Son 
travail a été publié dans plusieurs pu-
blications canadiennes respectées et il a 
remporté plusieurs prix. Il a également 
été maître de conférences à l’Université 
Carleton.

L’ambassade chinoise l’a certainement 
considéré comme une bonne prise. M. 
Bourrie est un membre de longue date de 
la Tribune de la presse parlementaire, bé-
néficiant d’un siège dans la Salle des dé-
pêches située dans le parlement. Par son 
entremise, Xinhua a obtenu une présence 
physique à l’intérieur du siège du pou-
voir canadien et l’agence a même tenu 

une cérémonie pour marquer l’occasion. 
Les journalistes gloussent en se rappe-
lant cet évènement bizarre tenu dans la 
rangée de bureaux à cloisons parmi les-
quels se trouve le bureau de M. Bourrie.

Mark Bourrie a travaillé pour Xinhua 
pendant environ deux ans. Il a démis-
sionné après qu’on lui a demandé de pré-
parer une transcription de la conférence 
de presse donnée par le dalaï-lama à Ot-
tawa en avril dernier. On lui avait aussi 
demandé de découvrir ce dont le chef 
spirituel tibétain avait discuté lors d’une 
rencontre privée avec le premier minis-
tre, Stephen Harper.

Ayant constaté que ses reportages sur 
les activités des dissidents chinois sur la 
Colline du Parlement n’étaient jamais 
publiés, M. Bourrie s’attendait encore 
à un résultat similaire. Il a demandé au 
chef du bureau de Xinhua à Ottawa, Da-
cheng Zhang, ce qui adviendrait de son 
travail. On lui a répondu qu’il serait en-
voyé à Pékin et que ce n’était pas pour 
publication.

C’est la goutte qui a fait déborder le 
vase. Il a donné sa démission et a averti 
la Tribune de la presse parlementaire que 
Xinhua était impliquée dans des activi-
tés d’espionnage, profitant de l’accès 
accordé aux journalistes accrédités au 
Parlement – dont des séances d’informa-
tion confidentielles – pour recueillir des 
informations pour le régime chinois.

Couverture des dissidents
Mark Bourrie se dit particulièrement 

préoccupé par la manière dont sont uti-
lisés les renseignements recueillis sur les 
dissidents chinois comme les militants ti-
bétains et les pratiquants de Falun Gong.

«Quand ils [Xinhua] vont à quelque 
chose comme une conférence de deux 
jours sur le Tibet et qu’ils filment et 
transcrivent tout, ce n’est pas pour une 
publication spéciale : c’est pour le ren-
seignement chinois», estime-t-il.

Dacheng Zhang, qui accompagnait ré-
cemment Stephen Harper dans son voya-
ge dans l’Arctique, a nié que Xinhua se 
prête à l’espionnage. Le bureau de Xin-
hua à Ottawa n’a pas répondu aux appels 
d’Époque Times.

Sur la Colline du Parlement, c’est 
maintenant la norme de voir Xinhua 
dépêcher tout son personnel – un photo-
graphe, un journaliste et un caméraman 
– à des évènements comme les manifes-
tations tibétaines ou les causeries par-
lementaires sur les dangers que pose le 
régime chinois.

M. Bourrie a refusé les requêtes de 
Xinhua de recueillir les noms de toutes 
les personnes présentes lors des confé-
rences de presse du Falun Gong, mais 
Lucy Zhou, porte-parole du groupe à Ot-
tawa, indique qu’il n’est pas rare du tout 
pour le personnel de Xinhua, y compris 

Dacheng Zhang, de recueillir les noms 
et de prendre de nombreuses photos en 
gros plan lors des rassemblements.

«C’est très menaçant pour les prati-
quants qui manifestent», affirme-t-elle.

«Lorsque les pratiquants retournent 
en Chine, ils peuvent être arrêtés sur-le-
champ en raison de ces informations qui 
ont été recueillies. Bien entendu, nous 
pouvons dire que le photographe à la 
pige ne faisait que son travail, mais puis-
que Xinhua était derrière cette activité, 
ça dépasse le cadre du journalisme ordi-
naire», explique-t-elle.

M. Bourrie dit avoir appris que 
lorsqu’il faisait la couverture d’évène-
ments organisés par des dissidents, il 
devait se concentrer sur les porte-parole 
qui sont déjà bien connus par le régime 
et ne pas mettre en danger la sécurité des 
autres participants en les incluant dans 
les reportages.

Au fil du temps, il a pris plaisir à sou-
mettre des reportages qui étaient essen-
tiellement composés de critiques contre 
le régime et dépourvus du genre de ren-
seignements recherchés par Pékin.

«L’évènement était couvert, mais ils 
ne pouvaient rien en tirer», dit-il.

Cela n’a toutefois jamais fait taire sa 
conscience, et son inconfort a perduré 
jusqu’à sa démission.

Maintenant, il espère que ses collè-
gues qui travaillent sur la Colline du 
Parlement vont prendre cette affaire au 
sérieux et reconnaître que Xinhua com-
promet l’intégrité de la Tribune de la 
presse parlementaire et l’accès privilégié 
accordé à ses membres.

M. Bourrie affirme que d’une certaine 
manière il est aussi coupable que ceux 
qui pilent sur leurs principes pour l’ar-
gent ou l’accès accordé par le régime. 
Cet accès est indispensable pour les jour-
nalistes et universitaires canadiens dont 
le travail porte sur la Chine.

«J’imagine que nous allons continuer 
à agir de la sorte à jamais, jusqu’à ce que 
quelqu’un vive une expérience comme la 
mienne et qu’il ne puisse plus la tolérer», 
dit-il.

Une préoccupation courante
Alors que les médias officiels chinois 

étendent leur présence partout dans le 
monde afin d’augmenter l’influence du 
régime, M. Bourrie sait très bien qu’il ne 
sera pas le dernier à sonner l’alarme au 
sujet de Xinhua.

Quiconque fait affaire avec une agence 
de nouvelles officielle ou une entreprise 
étatique devrait être sur ses gardes, aver-
tit M. Bourrie.

«Dans les affaires du quotidien, ça ne 
dérange pas vraiment. Mais lorsque les 
intérêts de la Chine sont piqués, le mas-
que tombe et on voit la répression», dit-
il.

Il avertit que le gouvernement cana-
dien devrait être pleinement conscient 
des implications de partager les sables 
bitumineux avec des entreprises d’État 
chinoises comme CNOOC, qui a déposé 
une offre pour acheter Nexen.

Julie Carmichael, directrice des com-
munications pour le ministre de la Sé-
curité publique, Vic Toews, a indiqué 
qu’elle ne pouvait commenter sur les 
questions reliées à la sécurité nationale, 
en ajoutant que «le gouvernement prend 
très au sérieux les allégations d’espion-
nage et d’interférence étrangère».

«Toutes les menaces crédibles sont en-
quêtées par les autorités compétentes», 
a-t-elle mentionné.

Les activités d’espionnage de Xinhua 
ont été documentées depuis la fondation 
de l’agence.

Le transfuge Chen Yonglin, ex-diplo-
mate chinois en Australie, a indiqué à 
Époque Times l’année dernière que les 
journalistes de Xinhua ont encore des 
fonctions d’espionnage.

«Ils jouent le rôle d’espion, puisque 
Xinhua est en fait un organe de rayon-
nement des agences de renseignements 
chinoises. La nature de leur travail fait 
qu’ils doivent utiliser tous les moyens 
pour s’infiltrer et obtenir des renseigne-
ments», explique-t-il.

Un rapport de Reporters sans frontiè-
res (RSF) publié en 2005, basé sur les té-
moignages d’anciens employés de Xin-
hua, fait écho à ces propos.

RSF explique le rôle de premier plan 
de Xinhua dans le contrôle de l’infor-
mation en Chine, ayant autorité sur la 
censure et la propagande en étant direc-
tement gérée par le département de la 
Propagande.

«Xinhua est de fait administrée par le 
département de la Propagande. L’agence 
reçoit sa ligne éditoriale de cet organe du 
PCC [Parti communiste chinois] et elle 
la respecte à la lettre», indique le rapport.

Xinhua publie également certains 
reportages en anglais qui ne sont pas 
traduits en chinois, ce qui donne l’im-
pression qu’elle rapporte sur des sujets 
sensibles pour le régime. De tels reporta-
ges font en fait partie d’une campagne de 
relations publiques internationale.

Quant à Mark Bourrie, il utilise main-
tenant son temps pour réviser son der-
nier livre, un recueil de correspondances 
de guerre canadiennes appelé Fighting 
Words, qui sera publié dans quelques se-
maines.

La perte de revenu de 50 000 $ de Xin-
hua est un «coup à la figure», dit-il, mais 
il va s’arranger. Son épouse a un emploi 
et il fait encore du travail à la pige.

«C’est la vie, j’imagine. Beaucoup 
de gens l’ont pire que moi. Ce n’est pas 
comme si j’étais complètement sans le 
sou.»

Matthew Little

Époque Times

Un journaliste canadien utilisé comme espion pour la Chine
Sa conscience l’a incité à quitter son poste chez Xinhua

Chen Jing et Jack Phillips

Époque Times

Une source révèle le nom des prochains hauts dirigeants chinois
Le nombre de membres de l’organe le plus puissant sera réduit à sept, 
alors que les chefs de la sécurité et de la propagande perdront leurs sièges

Nouveaux membres et leurs rôles au sein du 
Comité permanent, selon une source

Après Xi Jinping et Li Keqiang, les autres membres 
du Comité permanent sur la liste sont : 

• Zhang Dejiang, qui est actuellement le 
dirigeant du Parti dans les provinces du 
Guangdong et du Zhejiang, sera nommé 
président du Comité national de la 
Conférence consultative politique du Peuple 
chinois;

• Li Yuanchao, qui dirige le département de 
l’Organisation du Parti, sera nommé vice-
président;

• Wang Qishan conserva son poste de vice-
premier ministre, sous Li Keqiang;

• Yu Zhengsheng, actuellement secrétaire du 
Parti à Shanghai, sera nommé président du 
Comité permanent du Congrès national du 
peuple;

• Wang Yang, le secrétaire du Parti à 
Guangdong, sera nommé secrétaire de 
la Commission centrale pour l’inspection 
de la Discipline, un département en 
charge d’enquêter sur la corruption et les 
crimes commis par les membres du Parti 
communiste.
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Les cultures autochtones sont-elles respectées 

dans votre pays?

Les cultures autochtones sont généralement perçues comme 
n’étant pas respectées dans les diff érents pays. C’est ce que 
des journalistes d’Époque Times de la Colombie à la Suède ont 
découvert lorsqu’ils ont demandé aux habitants : Les cultures 
autochtones sont-elles respectées dans votre pays?

PLANÈTE QUESTION ET RÉPONSES

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 123 100 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions 
donc ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

On décompte pour l’instant environ 46 at-
taques de piraterie dans la Corne de l’Afri-
que depuis le début de l’année 2012, contre 
222 en 2011 et 234 en 2010. La diminution 
des actes de piraterie dans cette région de 
l’Afrique s’explique en majeure partie par 
la mise en place de mesures de sécurité : 
les navires de commerce se sont dotés de 
patrouilles armées afin de ne plus naviguer 
seuls et donc de ne pas paraître vulnérables. 
Si une diminution des actes de violence 
commis par les pirates est à noter, le phé-
nomène demeure et doit être surveillé.

C’est la conjoncture économique qui 
a bien souvent poussé les petits pêcheurs 
et agriculteurs à se tourner vers la pirate-
rie dans les régions de la Somalie ou du 
Yémen. Pour dissuader les futurs détour-
nements maritimes et délivrer les otages 
qui avaient été enlevés, les États-Unis et 
l’Union européenne ont mené de nom-
breux raids contre les pirates. Dans la 
même optique, Combined Task Force 151 
– composée de diverses nations telles que 
les États-Unis, le Danemark, le Pakistan, la 
Thaïlande, la Turquie ou encore la Corée 
du Sud – opère dans le golfe d’Aden et en 
mer Rouge afin de prévenir d’éventuelles 
nouvelles attaques. Le commandant Simon 
Ancona de la British Navy qualifie la pi-
raterie «d’ancienne maladie» qui devrait 
disparaître aujourd’hui.

Plus efficaces que les navires de guerre 
déployés par les États-Unis, les nouvelles 
agences privées de sécurité prévenant les 
actes de piraterie affichent un taux de réus-

site sans précédent. Contrecoup de l’opé-
ration : ce sont maintenant les navires de 
moindre valeur et ne pouvant bénéficier 
d’une défense privée qui se feraient at-
taquer. Un bon nombre de pirates ont été 
capturés et placés dans la prison appelée 
pirates prison qui a vu le jour en novembre 
2010. Dans des témoignages recueillis par 
The Guardian, certains jeunes hommes des 
Seychelles déclarent y avoir été détenus 
alors qu’ils n’étaient qu’en train de pêcher. 
Lors de leur jugement, ils ne purent béné-
ficier de l’aide d’un avocat. Leur condam-
nation évolue entre 10 et 24 ans de prison. 
Le capitaine Jeremy Hill, commandant de 
la frégate américaine USS Taylor, admet 

que la distinction entre 
les véritables pirates et 
les simples pêcheurs 
s’avère parfois diffi-
cile.

Si la diminution 
des actes de piraterie 
se fait ressentir dans 
les zones «tradition-
nelles» de la Soma-
lie ou du Yémen, ces 
derniers s’étendent 
néanmoins à d’autres 
régions du monde. Le 
golfe de Guinée de-
vient par exemple une 

zone à «haut risque», corollaire de l’inten-
se activité pétrolière au Nigéria, qui attire 
les pirates. Toutefois, contrairement aux 
pirates de la Corne de l’Afrique, ceux du 
golfe de Guinée ne pratiquent pas de prises 
d’otage : ils convoitent davantage l’or noir 
qu’ils revendent ensuite illégalement. 

Selon l’ONU, les attaques de piraterie 
coûteraient environ 2 milliards de dollars 
par an aux pays voisins, notamment le Bé-
nin, particulièrement touché par ces actes. 
Ce pays a réclamé au Conseil de sécurité de 
prendre des mesures rapides afin de limiter 
l’amplification du phénomène. La piraterie 
étant le résultat de la pauvreté, les analystes 
internationaux restent quelque peu pessi-
mistes sur son éventuelle disparition. Les 
pirates pourraient d’ailleurs se reconvertir 
dans le kidnapping.

Sources : New York Times, The Guardian, 
Le Monde, SlateAfrica

Des soldats français se déplacent en barque après avoir confisqué des armes à 
des pirates somaliens. L’augmentation des mesures de sécurité au large des côtes 
somaliennes semble dissuader les pirates en 2012.

Pierre Verdy/AFP/Getty Images

Affaires-stratégiques.info

Piraterie en Afrique : 
diminution ou expansion?

GÖTEBORG, SUÈDE

EMELIE JONSSON, 24 ANS, ÉTUDIANTE EN SOCIOLOGIE

Selon moi cette culture suédoise spécifi que n’existe 

plus, d’une certaine façon parce que c’est un genre de 

tabou que d’en parler. Les gens ont peur et mélangent 

la fi erté de leurs racines avec les mouvements 

extrémistes. Ainsi, ils n’osent pas vraiment célébrer, 

par exemple, la journée nationale suédoise. Il y a des 

groupes dans la société qui sont vraiment extrêmes et 

c’est épeurant [...] Mais c’est une question très intéressante, je pense.

CALIFORNIE, ÉTATS-UNIS

CHAD GLEDHILL JR, ÉTUDIANT AU SECONDAIRE

En fait, ce n’est pas évident qu’ils ont été mal traités. 

J’habite en Californie, il y a quelques réserves et la 

plupart sont dépourvues de beaucoup des choses 

qui sont courantes dans la société. Je n’ai pas étudié 

cette question, donc je ne la connais pas bien, mais il 

semble que la plupart se plaignent encore qu’ils ont 

été mal traités. Peut-être sont-ils traités comme tout le 

monde, de manière équitable, mais ils ont tant souff ert alors ils pensent peut-être qu’ils 

méritent davantage.

DUBAÏ, ÉMIRATS ARABES UNIS

SAKINA FEROZ VAHIJI, 20 ANS, STAGIAIRE EN PUBLICITÉ

Oui, je suis d’avis que les cultures autochtones 

sont respectées dans mon pays [l’Inde]. Nous, les 

Indiens, croyons que notre culture est notre identité. 

Les cultures en Inde, enseignées par nos parents, 

ont été transmises depuis des générations. Notre 

riche héritage contient des histoires et des contes 

développés au fi l des ans et qui ont donné naissance à 

plus de 50 diff érents festivals et cérémonies à travers le pays, qui sont célébrés par tous. 

Nous croyons dans le respect de nos aînés et leur manière de vivre. Bientôt, ce mode de 

vie sera intégré dans notre monde moderne.

LIMA, PÉROU

NELLY REYNOSO, 42 ANS, PHARMACIENNE

Dans mon pays, les cultures indigènes ne sont pas 

respectées. C’est le cas habituellement, car elles ne 

sont pas bien organisées. Elles n’ont pas de dirigeants 

autochtones honnêtes; ces derniers travaillent plutôt 

pour leurs gains personnels et ils tirent profi t des 

autochtones. Presque toutes ont été abandonnées. Il y a 

cette histoire récente au sujet d’une tribu dans la jungle 

qu’on croyait disparue. Je crois que le gouvernement ne peut pas faire grand chose pour 

eux en raison de leur grand nombre et il est diffi  cile de fournir de l’aide dans tout le pays.

ITATIBA, BRÉSIL

MEIRE FERREIRA DE ABREU, 54 ANS, PROPRIÉTAIRE 

DE COMMERCE

Si elles étaient respectées et que leurs droits 

étaient préservés, il n’y aurait pas autant de confl its 

territoriaux. Au Brésil, les autochtones ont perdu leur 

territoire à l’homme blanc. Ils ont perdu de plus en 

plus d’espace, et les forêts qui étaient leurs demeures 

ont été détruites.

II. DES MOYENS DE TUER 
EXTRÊMEMENT CRUELS
3. La persécution du Falun 
Gong (suite)

Les électrochocs constituent 
une autre méthode fréquem-
ment utilisée dans les camps 
de concentration chinois pour 
torturer les pratiquants de Fa-
lun Gong. La police électrocute 
leurs parties sensibles à coups 
de matraque électriques, no-
tamment la bouche, le sommet 
de la tête, les côtes, les par-
ties génitales, les hanches, les 
cuisses, la plante des pieds, la 
poitrine des femmes et le pénis 
des hommes. Certains policiers 
se mettent à plusieurs pour 
électrocuter simultanément un 
pratiquant à l’aide de plusieurs 
matraques électriques. Dans 
un tel cas, on finit par sentir la 
chair brûlée et les parties bles-
sées deviennent violettes ou 
noires. Parfois, on électrocute 
en même temps la tête et l’anus 

de la victime. Les policiers uti-
lisent souvent dix matraques 
électriques, voire plus, simulta-
nément, pour frapper les prati-
quants sur une période de temps 
prolongée. Normalement, une 
matraque produit un courant de 
plusieurs dizaines de milliers 
de volts. Lorsqu’on l’allume, 
elle émet une lumière bleue et 
produit un son électrique. Lors-
que le courant passe à travers le 
corps d’une personne, celle-ci 
a la sensation d’être brûlée ou 
mordue par des serpents. Cha-
que choc est aussi douloureux 
que la morsure d’un serpent. La 
peau des victimes rougit, se fis-
sure, brûle et suppure. Certai-
nes matraques sont si puissan-
tes que le voltage élevé donne 
à la victime l’impression d’être 
frappée à coups de marteau.

Les policiers utilisent aussi 
des cigarettes incandescentes 
pour leur brûler les mains, le 
visage, la plante des pieds, les 

côtes, le dos, les mamelons, etc. 
Ils leur brûlent les mains et les 
parties génitales avec des bri-
quets. Ils chauffent des barres 
de fer spéciales dans des étuves 
électriques. Ils brûlent ensuite 
les jambes des pratiquants au 
fer rouge. Les policiers utili-
sent aussi du charbon de bois 
incandescent pour brûler le vi-
sage de leurs victimes. On a vu 
un cas où un pratiquant, après 
avoir subi des tortures inhu-
maines, respirait encore et son 
cœur battait toujours. Ils l’ont 
brûlé à mort. Ensuite, ils ont 
fait passer cela pour une «im-
molation».

Les policiers frappent les 
femmes sur la poitrine et les 
parties génitales. Ils les violent 
individuellement ou en groupe. 
Ils utilisent aussi des matra-
ques électriques pour les élec-
trocuter sur la poitrine et les 
parties génitales, des briquets 
pour brûler leurs mamelons. Ils 
insèrent des matraques électri-
ques dans leur vagin pour les 
électrocuter. Il y a des cas où ils 
attachent quatre brosses à dents 
ensemble et les insèrent dans le 
vagin des pratiquantes tout en 

frottant et en les faisant tourner. 
Ils percent les parties génitales 
des pratiquantes avec des cro-
chets en fer. Ils leur attachent 
les mains derrière le dos et ac-
crochent à leurs mamelons des 
fils métalliques dans lesquels 
ils envoient ensuite du courant 
électrique. Ou, encore, ils les 
déshabillent pour les jeter dans 
la cellule des prisonniers mas-
culins pour qu’ils les violent.

Ils forcent les pratiquants de 
Falun Gong à porter des «ca-
misoles de force»1, puis ils 
leur croisent les bras pour les 
leur attacher derrière le dos. 
Ils tirent ensuite leurs bras par-
dessus les épaules pour les re-
passer devant la tête jusqu’à 
hauteur de la poitrine, ensuite 
ils attachent les pratiquants par 
les pieds à un cadre de fenêtre. 
En même temps, ils bâillonnent 
leur bouche avec un chiffon 
pour les empêcher de crier et 
leur mettent des écouteurs aux 
oreilles pour leur faire écouter 
des cassettes diffamant le Fa-
lun Gong. Selon des témoins 
oculaires, les gens qui subis-
sent ce type de torture finissent 
par avoir les bras cassés, les 

tendons déchirés, les épaules, 
les poignets et les coudes dé-
mantibulés. Ceux qui sont ainsi 
torturés pendant une longue pé-
riode de temps ont leur colonne 
vertébrale brisée et meurent 
dans des souffrances atroces.

Ils jettent aussi les prati-
quants dans des fosses rem-
plies d’eau d’égout. Ils leur 
insèrent des tiges de bambou 
sous les ongles et les forcent à 
vivre dans des pièces humides, 
aux plafonds couverts de moi-
sissures, rouges, vertes, jau-
nes, blanches qui font suppurer 
leurs blessures. Ils font mordre 
les pratiquants par des chiens, 
des serpents ou des scorpions 
et leur injectent des drogues 
qui endommagent leur système 
nerveux. Ce ne sont pourtant 
que quelques-unes des maniè-
res dont on torture les prati-
quants de Falun Gong.

1. La torture par la camisole de 
force. Pour plus de renseignements, 
vous pouvez consulter le site suivant 
en anglais :

http://en.minghui.org/html/cate-38/

L’HISTOIRE DES TUERIES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

Septième commentaire

Plus efficaces que les navires 
de guerre déployés par les 
États-Unis, les nouvelles 
agences privées de sécurité 
prévenant les actes de 
piraterie affichent un taux de 
réussite sans précédent.
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Les Marines américains ont annoncé 
la semaine dernière le déploiement des 
troupes supplémentaires au Guatemala 
pour lutter contre les trafiquants de 
drogue en Amérique centrale.

Donc, 171 Marines et 4 hélicoptères 
ont été déployés sur la côte ouest du 
Guatemala dans le cadre de l’Opéra-
tion Martillo, ayant commencé en jan-
vier.

«Il s’agit du premier déploiement de 
Marines qui vient en soutien direct aux 
efforts visant à contrer le crime trans-
national dans cette région, et c’est cer-
tainement la plus grosse empreinte que 
nous avons eue dans cette région de-
puis très longtemps», a déclaré à l’AP 
le sergent d’état-major Earnest Barnes 
du commandement américain Southern 
Command (SOUTHCOM).

Les États-Unis avaient déployé des 
troupes dans la région dans les années 
1950 et 1960 pour combattre des insur-
gés et avaient orchestré le coup d’État 
au Guatemala en 1954. Les forces amé-
ricaines se sont retirées en 1978.

Le général Douglas Fraser, qui com-
mande SOUTHCOM, affirme que les 
côtes du Guatemala et du Honduras 
sont des endroits importants pour le 
transport de la cocaïne destinée aux 
États-Unis.

«Les points d’arrivée cruciaux en 
Amérique centrale sont la côte nord-
est du Honduras et ensuite la côte Pa-
cifique du Guatemala», a-t-il indiqué 
à Reuters. «Nous avons modifié notre 
stratégie pour être plus persévérants 
[…] pour voir si nous pouvons avoir 
une plus grande influence sur les tra-
fiquants.»

Lors d’une récente séance d’infor-
mation au Congrès à Washington, le 
contre-amiral Charles Michel a men-
tionné que les embarcations des trafi-
quants transportent de 300 kilos à 3,5 
tonnes métriques de cocaïne en partan-
ce de Colombie et qu’elles suivent la 
côte ouest de l’Amérique centrale.

«Nous luttons contre un adversaire 
hautement mobile, discipliné et bien 
financé qui menace des gouvernements 
démocratiques, terrorise les popula-
tions, nuit au développement économi-
que et génère l’instabilité régionale», a 
affirmé le contre-amiral.

I n t e r n a t i o n a l

GAZA – L’attaque survenue le mois 
dernier dans la péninsule du Sinaï, dans 
laquelle 16 gardes-frontière égyptiens 
ont trouvé la mort, a renforcé les appels 
à la fermeture du réseau de tunnels sou-
terrains entre l’Égypte et la bande de 
Gaza. Les tunnels sont utilisés depuis 
des années pour faire entrer des biens en 
contrebande à Gaza et, selon l’Égypte, 
pour envoyer des combattants dans le 
Sinaï.

Mais le Hamas, qui contrôle la bande 
de Gaza, considère qu’il s’agit là d’une 
occasion unique.

Publiquement et dans des discussions 
avec des responsables égyptiens, le Ha-
mas a fait pression afin d’utiliser le point 
de passage de Rafah, entre l’Égypte et 
Gaza, pour les échanges commerciaux. 
Ghazi Hamad, vice-ministre des Affai-
res étrangères, a dit que la création d’une 
zone de libre-échange pourrait bientôt 
«libérer Gaza».

«Une fois que le poste-frontière de 
Rafah servira de plateforme pour le com-
merce, les tunnels seront de l’histoire 
ancienne», a dit à IRIN Azzam Shawwa, 
ancien ministre de l’Énergie au sein de 
l’Autorité palestinienne.

Les tunnels sont les principales routes 
commerciales entre la bande de Gaza, 
qui fait partie des Territoires palestiniens 
occupés (TPO), et le reste du monde.

À l’exception du poste-frontière de 
Kerem Shalom, où la circulation de 
marchandises est soumise à de sévères 
restrictions, les frontières entre Israël et 
Gaza sont demeurées fermées. Les Prin-
cipes concertés sur le point de passage 
de Rafah, signés en 2005 par l’Autorité 
palestinienne et Israël, prévoyaient la 
mise en place d’échanges commerciaux 
formels, mais l’accord a été suspendu à 
la suite de l’accession au pouvoir du Ha-
mas dans la bande de Gaza en 2006.

Les relations entre l’Égypte et Gaza 
ont également été tendues en raison du 
blocus de la bande de Gaza. Elles se sont 
cependant améliorées depuis que l’an-
cien président égyptien Hosni Moubarak 
a été évincé du pouvoir l’an dernier. À la 
suite des récentes attaques – et vu l’im-
pact humanitaire qu’elles ont eu – les ap-
pels au changement se sont faits de plus 
en plus pressants.

«Au bout du compte, ce qui s’est pro-
duit dans le Sinaï pourrait avoir un im-
pact positif sur les relations futures entre 
l’Égypte et Gaza», a dit à IRIN Mustafa 
Sawaf, ancien rédacteur en chef du Filis-
tin, un journal affilié au Hamas.

Le 5 août, l’Égypte a fermé le poste-
frontière et commencé à bloquer certains 
tunnels. Selon le Bureau des Nations 
Unies pour la coordination des affaires 
humanitaires (OCHA), l’importation de 
carburant et de matériaux de construction 
aurait, depuis, diminué de 30 et 70 % res-
pectivement et les pénuries de carburant 
auraient entraîné des coupures d’électri-
cité allant jusqu’à 16 heures par jour.

La création d’une zone de libre-échan-
ge permettrait à Gaza de se doter plus 
facilement d’infrastructures et de béné-
ficier d’un meilleur accès aux biens et à 
l’énergie, a dit à IRIN M. Hamad, qui est 
aussi président de l’autorité des postes-
frontière dans la bande de Gaza, «mais ça 
ne ferait pas non plus de Gaza une sorte 
de Taïwan. Nous devons être réalistes. 
L’objectif, c’est de redonner une vie nor-
male à ces gens».

Perspectives pour une zone de libre-
échange

La zone de libre-échange pourrait per-
mettre à Gaza d’importer et d’exporter 
des biens et des matières premières par 
le port égyptien d’Al-Arish sans avoir à 

payer de droits de douane aux autorités 
égyptiennes.

Une autre option serait de créer une 
zone franche industrielle qui permettrait 
aux Palestiniens de Gaza de pénétrer 
librement dans les zones industrielles 
égyptiennes pour y trouver du travail, a 
dit M. Shawwa.

À la question de savoir si une zone de 
libre-échange serait dans l’intérêt d’Is-
raël, Ilana Stein, porte-parole adjointe 
du ministère israélien des Affaires étran-
gères, a répondu à IRIN : «Nous devons 
attendre qu’il y ait des suggestions sé-
rieuses de la part des Palestiniens et des 
Égyptiens. Une fois que les choses seront 
claires, nous serons prêts à en discuter.»

Les analystes estiment toutefois que 
le poste-frontière de Rafah n’est conçu 
pour aucune de ces possibilités et qu’il 
devra être modernisé. En outre, l’Égypte, 
qui peine à faire profiter ses 90 millions 
d’habitants des fruits de sa récente ré-
volution, pourrait fort bien se montrer 
réticente à accueillir des travailleurs pa-
lestiniens qui, dans un contexte de pau-
vreté croissante, risquent de disputer aux 
Égyptiens les rares emplois disponibles.

Des tunnels qui profitent à certains
Il risque aussi d’y avoir des opposi-

tions internes. Alors que le Fatah, le parti 
politique au pouvoir en Cisjordanie, sou-
tient l’initiative de l’Égypte de fermer 
les tunnels, alléguant qu’ils «servent des 
intérêts privés et ceux d’une petite caté-
gorie de parties prenantes», les analystes 
estiment que les tentatives de fermeture 
permanente des tunnels pourraient faire 
face à une résistance vigoureuse.

On estime à quelque 500-700 millions 
de dollars la valeur des biens qui circu-
lent par les tunnels chaque année, qui 
sont soumis à des droits de douane d’au 
moins 14,5 % imposés par le gouverne-
ment du Hamas depuis le début de 2012, 
selon un nouveau rapport de l’Internatio-
nal Crisis Group (ICG).

Plusieurs familles influentes contrôlent 
les tunnels et tirent profit de chaque per-
sonne ou marchandise les traversant. Il en 
coûte environ 25 dollars pour faire passer 
un clandestin et environ 500 dollars pour 
une voiture. En 2011, on estime à 13 000 
le nombre de voitures qui ont été passées 
en contrebande par les tunnels.

«Huit cents millionnaires et 1600 qua-
si-millionnaires contrôlent les tunnels [et 
s’enrichissent] aux dépens des intérêts 
nationaux égyptiens et palestiniens», 
a dit Mahmoud Abbas, le président de 
l’Autorité palestinienne, dans The Eco-
nomist.

Les tunnels ont récemment contribué 
au boum de la construction. Des appar-
tements, des parcs et des mosquées ont 
en effet été construits avec l’aide d’in-
vestisseurs comme la Banque islamique 
de développement (BID), basée en Ara-
bie saoudite. La transition vers un ave-
nir sans tunnel devra tenir compte de ces 
intérêts.

«Il est vrai que les tunnels bénéficient 
à une certaine catégorie de gens», a dit 
à IRIN Nathan Thrall, analyste principal 
pour le Moyen-Orient auprès de l’ICG. 
«Mais le Hamas peut résoudre le problè-
me en les impliquant dans les échanges 
commerciaux légitimes.»

Le Hamas gagnerait également plus 
d’argent en droits de douane qu’il ne le 
fait actuellement, car les intermédiaires 
touchent aussi une partie des profits. «Je 
ne crois pas que cet obstacle soit aussi 
difficile à surmonter que d’autres», a dit 
M. Thrall.

Des considérations politiques 
complexes

L’un des obstacles majeurs est la façon 
dont Israël va réagir.

Les appels à l’amélioration des rela-
tions commerciales avec l’Égypte font 
craindre qu’Israël en profite pour se 
dégager de toute responsabilité envers 

Gaza. Si le passage de Rafah est ouvert 
aux marchandises commerciales, Israël 
pourrait estimer ne plus avoir besoin 
de laisser ouvert le passage de Kerem 
Shalom, seul point d’entrée officiel pour 
les produits d’importation. «Ce serait la 
fin de la responsabilité d’Israël envers 
Gaza», a dit M. Thrall.

Une telle mesure pourrait saper les ef-
forts visant à rétablir l’unité palestinien-
ne en déconnectant davantage Gaza de 
la Cisjordanie. C’est pourquoi le Hamas 
lui-même veille à ne pas trop insister en 
faveur des importations vers Gaza.

«Nous ne voulons pas qu’Israël ferme 
Kerem Shalom», a dit M. Hamad. «Is-
raël veut simplement nous pousser vers 
l’Égypte. Mais nous considérons que 
Gaza fait partie de la patrie palestinien-
ne.»

«Le débat est grave», a ajouté M. 
Shawwa, l’ancien ministre de l’Autorité 
palestinienne. «Voulons-nous que Gaza 
soit économiquement indépendante? 
Cela pourrait nous conduire à une nou-
velle période de séparation de la Pales-
tine.»

Kerem Shalom est le seul point de pas-
sage où les importations de marchandises 
commerciales et humanitaires d’Israël 
vers Gaza sont autorisées. Or, même lors-
que ce point est ouvert, les organisations 
humanitaires peinent à s’approvisionner 
de manière régulière et en quantité suffi-
sante pour répondre aux besoins de leurs 
opérations.

Certains observateurs supposent que le 
nouveau président égyptien, l’islamiste 
Muhammad Morsi, pourrait imposer 
la réconciliation palestinienne comme 
condition à la création d’une zone de 
libre-échange. D’autres estiment qu’il 
pourrait aussi avancer dans cette voie en 
l’absence d’unité palestinienne.

«La relation entre l’Égypte, Israël et 
le Hamas est complexe», a dit Abdel 
Monem, directeur du Centre Al Ahram 
d’études politiques et stratégiques du 
Caire. «M. Morsi sait qu’il ne peut pas 

vraiment laisser les Palestiniens de Gaza 
mourir de faim. Et des membres des Frè-
res [musulmans] font pression pour sou-
tenir le Hamas.» D’un autre côté, l’Égyp-
te est freinée par sa coopération étroite 
en matière de sécurité avec Israël dans le 
Sinaï, a-t-il dit à IRIN.

«En permettant aux gens de passer, 
M. Morsi remplirait ses obligations hu-
manitaires», a dit un diplomate européen 
travaillant à Jérusalem ayant souhaité 
garder l’anonymat. «À l’heure qu’il est, 
la question de la sécurité avec Israël est 
plus urgente.»

Selon Mkheimar Abu Saada, politolo-
gue à l’université Al-Azhar de Gaza, les 
Égyptiens se trouvent dans une situation 
très délicate : «D’un côté, ils ne veulent 
pas que l’on pense qu’ils coopèrent avec 
Israël en imposant un siège sur la bande 
de Gaza à l’instar de M. Moubarak. De 
l’autre, ils ne veulent pas qu’on les ac-
cuse de mettre fin à leurs relations avec 
Israël.» Le Hamas admet donc que ses 
espoirs de voir la création d’une zone de 
libre-échange ont peu de chance de se 
réaliser dans un futur proche.

Pour l’instant, le mouvement se 
concentre non sans succès sur des «op-
tions plus réalistes», comme celle de 
permettre à plus de personnes de passer 
par Rafah et d’exporter des produits de 
Gaza. En mai, l’Égypte a assoupli les 
restrictions imposées à Rafah. Puis, le 
mois dernier, M. Morsi a passé un accord 
avec le chef du Hamas, Ismaïl Haniyeh, 
relevant la limite maximum de person-
nes autorisées à traverser la frontière à 
1500 voyageurs par jour et augmentant 
la quantité autorisée de carburant prove-
nant du Qatar.

«Je pense qu’il y a des chances que 
Rafah soit utilisée à des fins commercia-
les et pas seulement d’exportation», a dit 
M. Hamad, «mais il est peut-être trop tôt 
pour que les Égyptiens donnent une ré-
ponse.»

Source : www.irinnews.org 

Des Marines américains au Guatemala pour lutter contre la drogue
Jack Phillips

Épqoue Times

Analyse
IRIN News

Un avenir sans tunnel pour Gaza?

Johan Ordonez/AFP/GettyImages

Le général américain Douglas Fraser (gauche) a rencontré le président du Guatemala, 
Otto Perez Molina, le 28 août, dans la capitale Guatemala.

Andreas Hackl/IRIN

Une usine de meubles à Gaza. Les Gazaouis pourront-ils bientôt exporter ce qu’ils 
produisent?
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En 2006, la société immobilière De-
vimco présentait un projet majeur à la 
Ville de Montréal, celui-ci représentait 
environ 95 % des constructions dans tout 
le secteur Griffintown. 

«On proposait une trame commerciale, 
une trame de bureaux, une trame hôte-
lière, des logements locatifs et des unités 
de condos», souligne Marco Fontaine, 
directeur principal ventes et marketing.

En 2008, c’est la crise financière, le 
retrait momentané de certains financiers 
amène Devimco à sélectionner certains 
terrains en vue de son développement 
immobilier. Le choix des meilleurs ter-
rains apporte au promoteur immobilier 
des idées de projets grandioses à la hau-
teur de ses ambitions.

«On parle de la rue Peel et de la rue 
Wellington, ce sont les deux artères prin-
cipales dans Griffintown. On va créer 
une ville dans la ville!», déclare le direc-
teur des ventes.

Au total de ce complexe immobilier 
d’envergure, 2000 unités de condos se-
ront construites, il y aura environ 12 pha-
ses. 

Fort dans son domaine depuis 1997, 
Devimco est aujourd’hui chef de file 
du développement immobilier au Qué-
bec. En lançant des complexes de type 
Lifestyle, la société immobilière crée le 
Quartier Dix30 qui est le deuxième plus 
grand centre commercial au pays. Expert 
dans le secteur commercial, ses infras-
tructures sont étudiées pour répondre à 
tous les besoins des commerces et c’est 
ce qui fait leur force pour faire du «mul-
ti-usage». 

Phase 1 : l’îlot Smith 
C’est sur 19 étages que les premières 

tours s’élanceront. La première, princi-
palement résidentielle, sera située sur la 
rue Smith à l’angle de Peel, en face du 
bassin Peel, là ou la section du bassin est 
la plus large. 

De nombreux services seront présents 
dans la deuxième tour au coin de la rue 
Wellington et Peel. Il y aura l’hôtel Alt, 
une section de bureaux sur 70 000 pi2, 
ainsi qu’un basiliaire commercial qui 
accueillera plusieurs restaurants. Entre 

autres, les restaurants Houston, Java U, 
Laitue & Go, Zibo et Eggstyle ont déjà 
été sélectionnés pour leur futur aména-
gement.

Les unités de logement au nombre de 
188 sont déjà presque toutes vendues. 

«Ce qui est intéressant avec l’îlot 
Smith, c’est que la Ville met beaucoup 
d’efforts pour soutenir les projets dans 
Griffintown. Il y aura un parc, une artère 
piétonnière en granit ainsi qu’un ruisseau 
urbain aménagé dans des bassins très 
carrés et une piste cyclable», annonce 
Marco Fontaine.

À la suite d’un concours de design 
urbain, Promenade Smith dans Griffin-
town, le 26 mars dernier, la firme NIP-
paysage a été retenue pour son projet sur 
la rue Smith, intitulé le Granny Smith. 
Depuis juillet 2012, la firme travaille de 
façon formelle à l’élaboration de ce pro-
jet qui devra par la suite être approuvé 
par la Ville.

Phase 2 : l’îlot St-Ann
L’îlot St-Ann est un développement 

plus résidentiel, tranquille et avec beau-
coup de verdure. Il inclura une cour in-
térieure. Son emplacement sera entouré 
par les rues Ottawa, du Séminaire, Rioux 
et Bassin.

Les aménagements extérieurs de cette 
phase seront très complets et variés pour 
offrir aux résidents de l’espace pour vi-
vre : terrasse sur le toit, piscines intérieu-
re et extérieure, jardin intérieur avec des 
jeux d’eau, parc St-Ann, Parc Gallery, 
terrain de volley-ball de plage, etc. 

Phase 3 : l’îlot Peel 
Lancé depuis le mois d’avril, l’îlot 

Peel se situe sur la rue Ottawa, à l’angle 
de la rue Peel.

Cette 3e phase se distingue par des ser-
vices pratiques, un basiliaire commercial 
énorme sera construit dès la première 
tour. «Il y aura une épicerie Métro, une 
pharmacie Brunet, une banque. L’accès 
sera à même les aires communes de l’im-
meuble. Le toit-terrasse d’environ 35 000 
pi2 sera probablement le plus grand toit 
vert à Montréal», annonce Marco Fon-
taine. Cette terrasse donnera sur le centre 
sportif, et il y aura le bar-salon. Autres 
aménagements de cette phase : piscine 
sur le toit, terrasse avec barbecue, jeux 
de pétanque, foyers urbains, bains-tour-

billon. 
La phase 4 sera dans la continuité de 

la phase Peel; ce sera le prochain projet 
en vente.

«La phase 4, c’est un diamant, c’est 
quelque chose de vraiment particulier! 
On a une belle vue pas obstruée sur le 
centre-ville à partir du 7e étage!», s’en-
chante le directeur des ventes.

Au fur et à mesure du développement 
de Griffintown, la Ville porte une atten-
tion particulière sur les modes de dépla-
cement des futurs résidents. Elle met 
l’accent sur les transports en commun, 
Communauto, ainsi que sur l’utilisation 
du vélo.

«Les accès aux grandes artères sont fa-
ciles à partir d’ici : on a le pont Victoria, 
le boulevard Bonaventure un peu plus 
haut, l’autoroute Ville-Marie, etc.»

District Griffin attire une population 
très urbaine et très dynamique, les futurs 
résidents, entre autres de jeunes profes-
sionnels, viennent de différents secteurs 
de la ville, même de Laval et Brossard.

Devimco propose des tours compre-
nant en moyenne entre 100 et 150 unités. 
Le promoteur assure donc des délais plus 
courts de livraison par rapport à des pro-
jets avec plus d’unités de logements.

«Cela nous permet d’accélérer la ca-
dence de construction et surtout d’assu-
rer au client d’entrer rapidement chez 
lui», rapporte M. Fontaine.

La collaboration avec de grandes fir-
mes d’architectes de Montréal et d’ex-
perts en mise en marché est un point 
crucial. Il y a un comité qui analyse la 
typologie désirée afin d’élaborer des uni-
tés fonctionnelles, efficaces et pratiques.

Pour innover davantage dans les nou-
velles technologies, Devimco est en voie 
de développer des condos intelligents…

Un peu d’histoire
Griffintown est l’un des premiers quar-

tiers de la ville à s’être développés dans 
les années 1800. Devenant l’un des plus 
importants moteurs industriels du Ca-
nada, il connaît un essor fulgurant lors 
de l’arrivée d’immigrants irlandais dès 
1847. 

Devenu le berceau de la communauté 
irlandaise (100 000 personnes), c’est au 
début du XXe siècle qu’il connaît un ra-
lentissement économique. Au fil des an-
nées, les usines ferment et les habitants 
quittent le quartier.

«Il y avait beaucoup de bâtiments en 
décrépitude, et Devimco a vu le potentiel 
de la localisation de Griffintown, c’est un 
quartier en développement extrêmement 
dynamique», conclut Marco Lafontaine.

Pour de plus amples renseignements, vous 
pouvez visiter le site: www.districtgriffin.com

I m m o b i l i e r

Projet immobilier : District Griffin

Le «centre-ville» de Griffintown se dessine!

Stéphanie Mahé

Époque Times

L’îlot St-Ann, la phase 2 du projet, est entouré de verdure.

District Griffin

District Griffin

District Griffin

Du haut de la phase 4, l’îlot Peel, la vue sur la ville sera surprenante.

À découvrir au bureau 
des ventes

Deux unités de condos, dont une de 
850 pi2 qui a un grand succès à ce jour.
Elle comprend :

• 1 cuisine à aire ouverte sur le salon
• 2 chambres à coucher
• 2 salles de bains
• 2 salles-penderies

Fiche technique

Unité, 1 ch : À partir de 
168 000 $ + taxes

Unité, 2 ch : À partir de 
335 000 $ + taxes

Unité, 3 ch : À partir de 
486 000 $ + taxes

Penthouses : À partir de 
517 000 $ + taxes

Services aux alentours

• Promenade Smith
• Restaurant Le Hangar
• Restaurant Le Local
• Restaurant Cluny Artbar
• Fleuriste Alphaplantes
• Garderie et pouponnière Imagination

District Griffin, le projet majeur d’un nouveau «centre-ville» dans l’ancien quartier 
irlandais, vu par Devimco.
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A r t  e t  c u l t u r e

Les actuels et anciens courriers à vélo ne 
seront pas les seuls à avoir le cœur qui 
bat la chamade d’enthousiasme et de sen-
sations fortes en voyant le nouveau film 
du réalisateur et scénariste David Koepp, 
Course express, version française de 
Premium Rush. 

Un messager à vélo, Wilee (Joseph 
Gordon-Levitt), à la fois vénéré et mé-
prisé par certains, se lance à corps perdu 
dans les rues de la ville de New York avec 
une enveloppe difficilement livrable, du 
fait que son contenu semble intéresser un 
certain policier louche et entêté.  

Course express peut être considéré 
comme un film d’action respectable par 
la simple présence de Michael Shannon 
(Take Shelter, Revolutionary Road). Pa-
radoxalement, il joue avec une pleine 
maîtrise un policier impulsif compulsif, 
ayant l’esprit embrumé par le vice du jeu. 
Le choix de Shannon dans la distribution 
du film est un atout majeur, d’abord pour 
avoir eu le génie d’associer cet acteur au 
visage unique en son genre à un policier 
désordonné et confus, mais aussi à cause 
de l’intensité singulière dont il est capa-
ble. Il impressionne et domine Course 
express. Joseph Gordon-Levitt (The Dark 
Knight Rises, Inception, 50/50), l’acteur 
central du film, était déjà une valeur sûre 
pour les producteurs de Course express, 
bien avant qu’il commence le tournage. 
Au-delà de sa performance garantissant 
une qualité déjà reconnue, c’est sa pres-
tation physique qui fascine. Koepp ne lui 
a donné que très peu de répit et de mo-
ments pour faire jaillir ses émotions et 
son savoir-faire. Quant à son acolyte Da-
nia Ramirez (X-Men 3: The Last Stand, 
25th Hour), elle semble faite pour le rôle 
de messagère à vélo, sans pour autant 
éblouir. 

La réalisation et le récit de David 
Koepp, prolifique scénariste (Jurassic 
Park, Mission: Impossible, Angels & De-
mons, Indiana Jones and the Kingdom 

of the Crystal Skull) et réalisateur ferré 
(Ghost Town, Secret Window), mais 
moins présent que derrière sa plume, se 
veulent prompts et fougueux et d’une 
puissante efficacité. Certaines séquences 
d’action sont parfois de trop, provenant 
sans doute de la passion et l’ivresse qu’a 
dû procurer l’écriture du film. Même si 
beaucoup de références cinématographi-
ques et télévisuelles des dernières décen-
nies sont relevables (24, Phone Booth, 
Die Hard: With a Vengeance), David 
Koepp propose un film d’action fameux, 
sans réinventer le genre, mais captant 
l’attention comme si c’était le premier 
que l’on voyait. L’idée d’inclure deux 
policiers, à apparitions variables, contri-
bue à la création du rythme extrême. Le 
contexte entourant l’élément déclen-
cheur, révélé graduellement tout en étant 
amené dans un ordre changeant, possède 
une certaine classe.  

Le traitement de Course express est 
sans conteste inspiré des jeux vidéo. Les 
différents angles de caméra sont un des 
nombreux exemples que l’on retrouve 
dans un nombre infini de jeux de course 
et d’aventure. L’introduction de tech-
nologies de repérage géographique cal-
quées sur Google Earth, Google Maps ou 
sur les applications utilisées en télépho-
nie cellulaire est un style ingénieux s’ap-
prêtant parfaitement à Course express, 
bien que ces effets soient utilisés plus 
qu’il n’en faut. L’utilisation fréquente 
des images au ralenti dans la trilogie de 
The Matrix ou encore dans de célèbres 
jeux vidéo comme la franchise de Max 
Payne, est une autre addition fusionnant à 
merveille avec Course express. Elle sur-
vient alors que Wilee doit faire des choix 
risqués lorsqu’il s’approche des grandes 
intersections de la Grosse Pomme pour 
pallier les freins absents de sa bicyclette. 

Sur une note internationale et élargie, 
d’autres films focalisant sur ce transport 
à deux roues sont à voir pour les aficio-
nados du vélo : The Triplets of Belleville, 
Quicksilver, Key Exchange, Breaking 
Away, BMX Bandits, Beijing Bicycle, Bi-
cycle Thieves, American Flyers, etc.

Gagnant du prix Alfred P. Sloan, le film 
Robot & Frank, du réalisateur Jake 
Schreier, apparaît comme une petite perle 
à la carrure d’un grand film confirmant que 
cette saison estivale n’avait pas encore dé-
voilé tout son éclat. Le prix offert chaque 
année par l’Alfred P. Sloan Foundation au 
Sundance Film Festival à un film s’intéres-
sant aux sciences et technologies couronne 
le démarrage en trombe de la carrière ciné-
matographique de Schreier. Cela indique 
qu’il est un solide espoir du cinéma indé-
pendant américain.

Un irritable cambrioleur à la retraite 
(Frank Langella), perdant graduellement 
la mémoire, reçoit en cadeau un robot qui 
a pour tâche de s’occuper de sa santé glo-
bale.

Robot & Frank livre l’essence de films 
classiques de science-fiction, mais en 
s’écartant peu du drame fantaisiste. Il ra-
mène une profondeur, une humanité fai-
sant de moins en moins partie prenante 
des films sci-fi d’aujourd’hui. Tout cela est 

possible, puisque Schreier a su créer un es-
pace de contemplation et de distanciation à 
travers seulement une heure et vingt-neuf 
minutes. La qualité des réflexions pourrait 
être comparée à celle soulevée par James 
Cameron sur l’humain et les machines 
dans certaines scènes plus tranquilles de 
Terminator 2: Judgment Day. Robot & 
Frank invite aussi à s’interroger au sujet 
du réel et de l’irréel, du futur, du passé, de 
ce qui est remplaçable et de ce qui ne l’est 
pas. 

Le robot (voix de Peter Sarsgaard, 
Green Lantern, Knight and Day) choisi 
pour prendre soin du vieux filou dans Ro-
bot & Frank est considéré dans le film 
comme étant une technologie de pointe 
dans un futur proche. Pourtant, si on com-
pare ce modèle à tous ceux présents dans 
des films où figurent des machines douées 
d’une intelligence, il est extrêmement rudi-
mentaire. C’est un fin pied de nez du réa-
lisateur aux films d’action ultra-rapide, où 
les robots pullulent et veulent du mal aux 
êtres vivants. 

L’utilisation judicieuse de ce type de ro-
bot flegmatique rehausse nettement la sen-
sibilité et le sérieux du long métrage. Le 

robot en lui-même possède beaucoup de 
qualités humaines en voie de disparition 
comme la patience, la tolérance et sa capa-
cité à questionner la morale, pour ne nom-
mer que celles-ci. Commandant une camé-
ra songeuse et un robot étant programmé 
pour des actions saines, Schreier parvient 
même à engendrer une certaine poésie. On 
a seulement à penser aux repas santé que 
sert Robot à Frank ou encore aux moments 
où il jardine. Sa lenteur et ses gestes déli-
cats ne peuvent qu’inspirer. Sa candeur et 
ses raisonnements attendrissent. La voix 
de l’acteur Peter Sarsgaard s’associe éga-
lement aux charmes de Robot. Le mélange 
de tous ces ingrédients procure un humour 
recherché, aussi nourri par le talent de haut 
calibre de l’acteur Frank Langella.

Si on revient à l’aspect «humain» du 
film, Frank Langella (Frost/Nixon, The 
Ninth Gate), qui interprète le personnage 
principal de Frank, offre une interprétation 
qui ne peut que bonifier chaque force du 
film, aussi subtile qu’elle soit. La grada-
tion de la perte de mémoire de Frank aussi 
bien que celle de ses sentiments envers le 
robot sont aussi bien jouées 

par Langella qu’elles ont été écrites par 

le scénariste Christopher D. Ford. Pure-
ment convaincant, Langella rend si bien 
le personnage qu’il sera difficile pour le 
public de le dissocier dans ses prochains 
rôles. 

Liv Tyler (The Lord of the Rings: The 
Fellowship of the Ring, Armageddon) et 
James Marsden (Straw Dogs, X-Men 1, 
2 et 3) participent au film en tant qu’en-
fants de Frank. Malgré leurs brèves appa-
ritions, Christopher D. Ford leur a réservé 
quelques nuances de jeu intéressantes et 
les comédiens ont été à la hauteur de ces 
dernières. La toujours avenante Susan Sa-
randon (Dead Man Walking, Thelma & 
Louise), nouvelle conquête de Frank, tou-
che comme à l’habitude avec son naturel. 
Son personnage propose, entre autres, une 
surprise saisissante en fin de parcours.

Le réalisateur a su prouver hors de tout 
doute qu’il était possible, avec un scéna-
rio frais et brillant, de traiter de l’amné-
sie, de la perte cognitive ou de la maladie 
d’Alzheimer, d’une tout autre perspective. 
Robot doit y être aussi pour quelque chose.

À l’affiche en version originale anglaise 
seulement.

Mathieu Côté-Desjardins      

Époque Times

Au quartier général d’une compagnie de messagers à vélo de la ville de New York, Wilee (Joseph 
Gordon-Levitt) et Vanessa (Dania Ramirez) discutent de leur relation amoureuse qui est sur une 
pente raide.   

Sony Pictures

Course express 
Enlevant, comme 
pour la première fois

Même durant les heures de pointe, Wilee (Joseph Gordon-Levitt), vedette de Course express, est 
comme un véritable poisson dans l’eau quand il sillonne les rues de Manhattan.

Le film Robot & Frank traite des carences affectives et familiales de Frank (Frank Langella) et 
de ses enfants, dont sa fille Madison (Liv Tyler).

Sony Pictures

Robot & Frank

Mathieu Côté-Desjardins      

Époque Times

Les premières interactions entre 
Frank (Frank Langella) et un robot 
voulant son bien sont pour le moins 
répulsives dans le film Robot & Frank.

Sony Pictures/Samuel Goldwyn Films and Stage 6 Film

Sony Pictures/Samuel Goldwyn Films and Stage 6 Film

De la machine 
à l’humanité
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Au nord-est de la côte australienne, la 
Grande barrière de corail est de plus en 
plus menacée par les projets industriels. Ce 
site classé au patrimoine mondial de l’hu-
manité par l’UNESCO recèle une biodi-
versité exceptionnelle. Sous des eaux tur-
quoise lumineuses, des milliers d’espèces 
de poissons, crustacés et végétaux prospè-
rent et sont une curiosité vivante pour les 
plongeurs passionnés qui s’y rendent.

Sous l’impulsion de l’Eximbank – une 
banque américaine – un projet de termi-
nal carbonifère a été conçu avec l’aval des 
autorités australiennes. Ce projet implique 
la navigation d’une vingtaine de cargos, 
exportant 8 milliards de tonnes de charbon.

En 2010, trois kilomètres de récifs co-
ralliens ont été détruits par la cargaison 
d’un cargo qui s’était échoué. L’UNESCO 
estime «sérieux» le risque pesant sur la 
Grande barrière de corail.

Le ministre de l’Environnement aus-
tralien a donc décidé de suspendre pro-
visoirement le projet, donnant faveur aux 
écologistes qui voient dans celui-ci une 
«honte nationale». Le ministre de l’Éco-
nomie, Campbell Newman, ne l’entend 
pas de cette oreille. Il a déclaré que toute 
sa région vit de l’exploitation du char-
bon et que c’est l’avenir économique du 

Queensland qui est en danger. Il a égale-
ment assuré vouloir protéger l’environne-
ment.

Or, d’après l’UNESCO, les mesures 
gouvernementales prises dans des cas 
similaires de projets sur l’île Curtis et à 
Gladstone étaient nettement insuffisantes 
pour protéger le récif. Aujourd’hui, l’accu-
mulation de ces projets est déjà en soi une 
menace pour l’équilibre écologique de la 
région.

Le gouvernement suspend aujourd’hui 
sa réponse. «J’entends prendre une déci-
sion dès qu’une décision reposant sur des 
informations pourra être prise», a déclaré 
le premier ministre.

Un bras de fer vient de s’engager au sein 
même du gouvernement australien sur un 
sujet qui symbolise bien le dilemme de 
l’humanité actuelle : besoin de la croissan-
ce, destruction des sites naturels.

Avaaz, un site Internet qui mobilise les 
internautes, a engagé une pétition en ligne 
où près de 400 000 signatures ont déjà été 
récoltées pour tenter d’influer le cours de 
la situation en faveur de la Grande barrière 
de corail. Le site appelle également à sen-
sibiliser le siège de la banque Eximbank à 
New York.

Selon une étude menée par 22 scientifi-
ques et parue dans la prestigieuse revue 
Nature, la pression exercée par l’hom-
me sur l’ensemble des écosystèmes sur 
Terre a atteint un seuil critique et serait 
une sérieuse menace pour notre civili-
sation. Les changements radicaux de 
notre environnement enregistrés de nos 
jours pourraient effectivement amener à 
un point de basculement de la biosphère 
terrestre.

On a calculé qu’aujourd’hui la présen-
ce humaine, par son mode d’existence, 
est à l’origine de la modification de près 
de la moitié des écosystèmes planétai-
res. Ainsi, 43 % des terres émergées ont 
été réadaptées par l’homme. Les scien-
tifiques estiment que les conséquences 
seraient irréversibles au-delà de 50 %.

Pour comprendre l’enjeu de ces 
changements, il est nécessaire de pré-
ciser que ce qui est modifié bouleverse 
l’équilibre de ce qui ne l’est pas. «Nous 
devrions réellement penser à ces points 
de basculement à l’échelle mondiale, 
car même les terres non modifiées par 
l’homme pourraient être l’objet de mo-
difications importantes», déclare Tony 
Barnosky, professeur de biologie in-
tégrative à l’Université Berkeley en 
Californie. Les auteurs de l’étude dé-
montrent que lorsqu’un écosystème est 
modifié de 50 % à 90 %, il en résulte 
une altération profonde de la nature 
même de cet écosystème, se traduisant 
par une perte de la biodiversité.

Selon Bruno David, chercheur au 
CNRS à Dijon, «on est dans ce qu’on 
appelle un changement d’état. Nous 
sommes à la veille de l’une de ces mo-
difications brutales».

Dans l’histoire de notre planète, ces 
changements d’état sont survenus au 
cours de millénaires et correspondent 
tous à des renversements écologiques. 
Ils se traduisent par l’émergence de ca-
tastrophes naturelles, de changements 
géologiques importants – comme l’im-
mersion de continents, l’assèchement 
de lacs, l’apparition de forêts, la gla-
ciation de terres – et peuvent provoquer 
l’extinction massive d’espèces ou leur 
migration.

Ces renversements et leurs consé-
quences sont impossibles à déterminer 
en raison de leur caractère imprévisible, 
et une part de la communauté scientifi-
que n’appuie pas cette hypothèse, cla-
mant que ces changements pourraient 
se dérouler dans 200 ou 300 ans. Ce-
pendant, le processus est en cours et se 
déroule sous nos yeux.

«La dernière fois que c’est arrivé, il y 
a 12 000 ans, la moitié des mammifères 
de plus de 50 kilogrammes ont disparu. 
Les changements d’état contiennent de 
nombreuses surprises, mais nous en sa-
vons assez pour savoir que le monde 
sera très différent de ce qu’il a été ces 
11 000 dernières années. À 7 milliards 
d’humains sur Terre, nous allons pro-
bablement en sentir les effets», conclut 
Barnosky.

L’étude laisse le choix aux politi-
ciens, elle ne fait qu’établir un constat. 
Néanmoins, les solutions existent. L’in-

version du processus nécessite un chan-
gement massif de nos comportements 
humains. Le remplacement des énergies 
fossiles par des énergies alternatives, 
la réduction drastique de la pression 

démographique, la limitation de l’ex-
ploitation des territoires et le degré de 
responsabilisation du point de vue poli-
tique et citoyen sont également des fac-
teurs importants.

L’écosystème planétaire 
en grand danger

David Vives        

Époque Times

Grande barrière de corail, au nord-est 
de la côte australienne. Le dilemme 
entre besoins économiques et réalité 
écologique pèse toujours sur nos épaules.

AFP Photo/Pew Environment Group/Lucy Trippett

Danger imminent pour la Grande barrière de corail  

David Vives        

Époque Times 

Le fjord d’Ilulissat, au Groenland. Cette région du monde a perdu 1500 millions de tonnes de glace depuis les années 2000. Les scientifiques prévoient la disparition de la glace 
polaire d’ici 20 ou 30 ans.

AFP Photo/Slim Allagui

Australie

Le dimanche 16 septembre 2012 se déroulera l’Expo des écoles privées de 
Montréal à partir de 10 h 30, au Hilton Montréal Bonaventure, situé au 900, rue 
de la Gauchetière Ouest, à Montréal. Les parents sont invités en grand nombre 
à découvrir et approfondir cette option éducative qu’est l’école privée. 

L’école privée est pour certains un lieu où il est possible de retrouver l’éducation 
qui développera la passion chez nos enfants, qui développera leurs talents – 
qu’ils soient axés sur les sports, sur les arts, sur la science ou même sur les 
langues. L’Expo prend place durant cette fin de semaine avec l’intention d’offrir 
ce qu’il y a de mieux pour les enfants et pour leur préparation pour l’avenir.

L’évènement vous offre la meilleure façon de découvrir les écoles privées et 
indépendantes au Québec. Les représentants de plusieurs établissements ainsi 
que plusieurs étudiants seront présents afin de répondre à toutes vos questions. 
Vous pourrez non seulement sauver du temps en faisant votre recherche dans 
une seule place, mais vous pourrez rencontrer les représentants des meilleures 
écoles privées, découvrir les différences entre les types d’établissement et 
leur philosophie et les informations pertinentes sur la procédure de demande 
d’admission. C’est un moment idéal pour poser toutes vos questions sur la 
procédure de financement et pour comprendre les options offertes aux parents.

Les sessions d’information commencent avec des experts en éducation à 
10 h 30 et le hall de kiosques s’ouvre à 12 h.

Pour de plus amples renseignements sur l’Expo des écoles privées de Montréal, 
visitez: http://www.ourkids.net/expo/index-fr.php.

L’EXPO DES ÉCOLES 
PRIVÉES À MONTRÉAL

Infopublicité


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La pollution de l’eau et de la 
terre : une invasion toxique
Avec l’avènement de la révo-
lution industrielle, les êtres 
humains ont accéléré la des-
truction de l’environnement. 
Les forages et l’utilisation du 
pétrole ont sérieusement pol-
lué et endommagé l’état de no-
tre planète.

Dans les temps anciens, les 
gens conservaient les choses 
dans des cuves, des conte-
nants en bois, des paniers en 
saule et en bambou. Les cuves 
moulées au four étaient fabri-
quées à partir d’argile et ne 
polluaient pas la nature. Bois, 
saules et bambous ne polluent 
pas l’environnement, car ils 
poussent naturellement et peu-
vent retourner à la terre quand 
ils ne sont plus utilisés.

Cependant, aujourd’hui, 
les produits en plastique sont 
très populaires. Les boîtes en 
plastique, les sacs d’emballage 
sont des produits chimiques 
qui se décomposent difficile-
ment. Les résidus d’huile usa-
gée des moteurs, les produits 
pétroliers ainsi que les déter-
gents polluent l’environne-
ment, puisqu’ils ne se décom-
posent pas naturellement.

Ces produits chimiques 

polluent gravement l’eau, la 
terre et l’air. Les animaux et 
les plantes absorbent les pol-
luants. En outre, l’homme abat 
des arbres, il détruit les plantes 
et il endommage gravement 
son milieu de vie. Par consé-
quent, les animaux et d’in-
nombrables espèces végétales 
disparaissent de la terre, à une 
vitesse stupéfiante.

Les grands animaux et les 
êtres humains semblent ca-
pables de s’adapter à un en-
vironnement pollué, mais 
incapables de percevoir les 
changements qui s’opèrent en 
eux à long terme.

Les tests scientifiques ont 
permis d’observer certaines 
de ces modifications, même si 
l’essentiel de ces changements 
reste hors de portée des outils 
scientifiques actuels. Peu de 
personnes réalisent les ef-
fets dévastateurs des produits 
chimiques étrangers dans leur 
corps et la manière dont ces 
derniers les affectent.

Nous pouvons cependant 
être certains que l’utilisation 
quotidienne de produits chimi-
ques que nous croyons béné-
fiques aura, sur le long terme, 
un effet nocif sur l’environ-
nement et sur notre corps hu-
main. À l’heure actuelle, nous 
ne connaissons pas tous les ef-
fets nocifs de ces produits.

La médecine, 
c’est 30 % de poison
Un proverbe chinois révèle que 
les traitements médicaux sont du 
poison à 30 %. Il est clairement 
reconnu que certaines combinai-
sons chimiques de médicaments 
ont des effets nocifs à long terme 
sur le corps.

Les gens consomment aussi 
de la nourriture composée de 
viande et d’œufs qui contiennent 
de grandes quantités de résidus 
provenant des engrais, des pro-
duits chimiques agricoles et des 
hormones. Ne sont-ils pas nocifs 
pour le corps?

Il est très difficile pour la na-
ture d’accepter, de décomposer et 
d’absorber des produits artificiel-
lement fabriqués. Ces choses-là 
commencent à s’accumuler dans 
la nature et non seulement elles 
nuisent en permanence à l’orga-
nisme humain, mais aussi à tout 
notre milieu de vie.

Cette pollution à grande échelle 
est responsable de beaucoup de 
maladies. Il y a de cela quelques 
décennies, une étrange maladie a 
été découverte au Japon. À la fin, 
les résultats des recherches ont 
démontré que le poisson prove-
nant d’une rivière polluée en était 
la cause.

Pour la médecine ancienne, 
une telle situation était considérée 
comme une invasion toxique.
Pure Insight 

Qu’est-ce que vous avez vu de plus beau 
au monde? Certains répondent le Taj Ma-
hal, en Inde. Pour moi, il s’agit de la vue 
des immeubles de marbre blanc étince-
lant de la Harvard Medical School sous 
la pleine lune, la nuit de mon arrivée à 
Boston. 

Dernièrement, leur grandeur m’a à 
nouveau frappé lorsque je suis allé as-
sister à une réunion. Rapidement, ce-
pendant, mes confrères et moi avons 
été bouleversés par ce qui s’est passé au 
cours de ces années dans le monde des 
soins médicaux : beaucoup trop de tech-
nologie froide, trop peu de bon sens et 
trop peu de «soins attentionnés».

Les États-Unis consomment 40 % 
de la totalité des médicaments produits 
aujourd’hui dans le monde; pourtant, ils 
se classent 42e en ce qui concerne l’espé-
rance de vie. Les Nord-Américains sont 
conditionnés par les milliards de dollars 
dépensés par les compagnies pharmaceu-
tiques pour leur faire croire qu’il y a un 
médicament pour chacune de leurs dou-
leurs et maladies. Soir après soir, on vend 
des maladies aux téléspectateurs, entraî-
nant des conséquences désastreuses.

Des études ont montré qu’en moyenne 
une personne de plus de 55 ans habitant 
les États-Unis prend régulièrement 8 mé-
dicaments sur ordonnance ou plus et que 
bon nombre d’entre eux sont discutables 
ou nocifs.

Par exemple, 70 % des patients ayant 
des maux de tête chroniques souffrent 
en réalité de maux de tête provoqués 
par leurs traitements. Les médicaments 
non stéroïdiens, comme l’aspirine et 
l’ibuprofène utilisés pour traiter l’arth-
rite, peuvent provoquer la destruction 
des articulations en inhibant la forma-
tion du cartilage, ce qui entraîne chaque 
année plus de 16 000 décès attribuables 
à une hémorragie intestinale et plus de 
100 000 hospitalisations pour des effets 
secondaires.

Mes confrères et moi-même avons 
déploré le manque de recours à la méde-
cine préventive pour beaucoup de mala-
dies chroniques comme l’ostéoporose. 
Il est tellement important de prévenir 
les fractures à mesure que l’on prend de 
l’âge. Malheureusement, les médecins 
prescrivent rapidement des médicaments 
sans même discuter avec les patients des 
changements qu’ils doivent apporter à 
leur mode de vie, ni des alternatives qui 
existent telles que les médecines natu-
relles. Une autre question, généralement 
éludée : qui décide si nous sommes «nor-
maux» ou pas?

Les appareils pour mesurer la densité 
osseuse ou les médicaments pour traiter 
la perte de densité osseuse ont établi des 
recommandations qui ont pour résultat 
de vendre plus de médicaments. La mé-
decine nord-américaine est devenue une 
simple formalité, impersonnelle et un 
marché qui rapporte gros depuis la pre-
mière fois que j’ai franchi les portes de 
la Harvard Medical School.

Un de mes collègues, un spécia-
liste en ostéoporose, déplorait le fait 
qu’aujourd’hui les médecins sont trom-
pés par les compagnies pharmaceutiques. 
Par exemple, une compagnie prétend que 
son produit réduit la fracture de la han-
che de 50 %. C’est un chiffre impression-
nant, mais est-ce vrai?

Dans l’étude menée par cette compa-
gnie, 2 femmes sur 100 du groupe place-
bo ont développé une fracture, tandis que 
dans le groupe des femmes traitées par 
médication, une seule a développé une 
fracture. C’est donc une amélioration 
de 50 %, mais vu sous un autre angle, 
98 % des femmes du groupe ayant suivi 
un traitement auraient fait tout aussi bien 
avec un placebo!

Aujourd’hui des millions de patients, 
le plus souvent des femmes, prennent 
des bisphosphonates pour prévenir la 
perte osseuse, mais ce traitement peut 
avoir des effets secondaires importants. 
Certains patients souffrent de diarrhée, 
de brûlures d’estomac, de douleurs arti-
culaires, de maux de tête et de réactions 
allergiques. Dans de rares cas, il y a dé-
générescence de la mâchoire, particuliè-
rement chez les patients atteints de can-
cer.

Pour mes camarades de promotion, il 
faudrait d’abord apporter des change-
ments dans le mode de vie tout en ayant 
recours à une médecine naturelle sans 
danger. Nous savons que la cigarette, 
l’excès d’alcool et la caféine augmentent 
le risque d’ostéoporose, il en est ainsi 
aussi pour les boissons gazeuses conte-
nant de l’acide phosphorique.

Lorsque le niveau de phosphate dans 
le sang est élevé et que celui du calcium 
est bas, l’os souffre d’une déperdition de 
calcium. Les boissons gazeuses riches en 
sucre contribuent aussi à la déperdition 
de calcium dans les os.

Pour de nombreux cas d’ostéoporose, 
il faut commencer par effectuer des chan-
gements dans le mode de vie et prendre 
des suppléments de calcium, de la vita-
mine D et de la vitamine K2.

On sait à présent que presque chaque 
cellule du corps humain a des récepteurs 
pour la vitamine D et que cette vitamine 
est essentielle pour l’absorption du cal-
cium par l’intestin. La vitamine K2 diri-
ge ensuite le calcium dans l’os plutôt que 

dans les artères coronaires. Consultez le 
site Docgiff.com pour en savoir davan-
tage sur cette vitamine.

Certains de mes confrères, mais pas 
tous, ont déploré l’utilisation de plus en 
plus courante de médicaments réduisant 
le taux de cholestérol et comment les re-
commandations pour ces médicaments 
se sont multipliées, sans que les dangers 
potentiels soient soulignés, amenant plus 
de profit pour l’industrie pharmaceutique.

La pratique de la médecine a changé 
radicalement depuis que j’ai quitté Har-
vard. Cependant, il y a une chose qui n’a 
pas changé, ce sont les immeubles gran-
dioses de marbre blanc qui représentent 
encore un idéal.

DR Gifford-Jones est chroniqueur spécialisé 
en médecine. Il dispose d’un cabinet médical 
privé à Toronto. Son site Web est: 
Mydoctor.ca/gifford-jones.

Ce que j’ai récemment appris à la Harvard Medical School

Zhang Dong          

Pour entreposer les objets et garder les choses du quotidien, les 
Chinois dans les temps anciens utilisaient des contenants en bois, en 
argile et en bambou. Aujourd’hui, l’utilisation excessive du plastique 
est en train de détruire la Terre.

Photos.com

Une civilisation moderne, 
des gens modernes et des maladies modernes   3e partie

Tim Boyle/Getty Images

Dr W. Gifford-Jones     
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J’ai toujours aimé les bijoux, je ne 
sais pas pourquoi. Peut-être ai-je 
été une princesse égyptienne dans 
une vie antérieure. N’ayant pas 
souvent les moyens de m’ache-
ter de vrais bijoux, les bijoux à 
la mode qui vont avec chaque te-
nue m’ont littéralement charmée 
et ont donné une idée de cadeau 
à mes enfants pour Noël et pour 
mes anniversaires. J’ai donc ac-
cumulé une quantité infinie de 
bijoux. Cependant, beaucoup de 
ces bijoux sont de mauvaise qua-
lité et, surtout, leur production, 
chinoise ou indienne, est éthique-
ment douteuse. 

Style et qualité
Après avoir accumulé une trop 

grande quantité de camelote et 
de culpabilité, j’ai développé un 
goût pour le style et la qualité des 
bijoux rétro et vintage et j’ai pro-
gressivement récupéré de belles 
pièces. J’ai été charmée par les 
perles vaseline, des perles pastel 
rétro ou de couleurs opalescentes 
ainsi que des perles en jais fran-
çais et en marcassite. J’ai com-
mencé à apprécier ces articles 
faits main de toutes les formes et 
de toutes les marques ainsi que de 
leurs facettes inégales, signe de 
leur fabrication artisanale.

Contrairement à l’anonymat 
froid de leurs équivalents fabri-
qués en série, ces bijoux semblent 
porter la marque de la main de 
l’homme, le romantisme et le mys-

tère d’une histoire palpable quand 
je les manipule. Je me demande 
qui, dans les années 1930 à 1960, 
pouvait les avoir portés avant moi.

Élégance et charme
J’ai toujours admiré le charme, 

la prestance et l’élégance des stars 
hollywoodiennes comme Greta 
Garbo et Audrey Hepburn. J’ai 
même une fois acheté un collier 
en étain qui avait été porté dans 
un film d’époque. Je l’ai acheté 
avec un certificat d’authenticité, 
il se compose d’une myriade de 
roses en étain avec des grenats et 
a été fabriqué pour le film Autant 
en emporte le vent. Je l’ai réparé 
une ou deux fois au fil du temps 
avec la ferme intention de le faire 
revivre une fois de plus en suivant 
le courant et la culture vintage.

Un collier de perles des années 
1940 m’a rappelé une histoire que 
ma mère, âgée de 93 ans mainte-
nant, me racontait. À cette épo-
que, elle était jeune et apprentie 
modiste du prestigieux Royal 
Leamington Spa. Elle m’avait 
expliqué que les dames aisées 
venaient harmoniser leur chapeau 
sur mesure avec leur tailleur d’al-
lure impeccable et leurs chaussu-
res tout en cuir garnies de boucles 
en écaille de tortue. Elles s’entou-
raient de fourrures de renard et 
de perles naturellement belles et 
intemporelles.

Quelle histoire romantique ma 
mère m’a-t-elle racontée de ces 
temps d’avant la mondialisation, 
quand les tailleurs faisaient des 
vêtements sur mesure! La cou-
ture était reine et le statut d’une 

dame s’évaluait à la coupe de ses 
vêtements!

Après avoir entendu le récit de 
ma mère, j’ai rapidement ajouté 
des perles (fausses mais de bonne 
qualité), le dernier chic, à mon 
humble collection. J’ai constaté 
que ces babioles plus vieilles 
étaient de meilleure qualité. 

Produites à petite échelle, elles 
avaient beaucoup plus à nous of-
frir. Mes amis me complimentent 
encore sur ma broche favorite 
en marcassite rehaussant le style 
d’un simple cardigan, ou celle 
qui représente une robe en baké-
lite portée sur une redingote sur 
mesure.

Je me rends compte que les 
gens apprécient toujours ce style.

Ma collection a grandi, mais le 
problème avec l’achat de bijoux 
des années 1930-1950, c’est que 
bien qu’à l’origine ils aient été ex-
trêmement bien montés, ils ont de 
l’usure et peuvent se casser peu de 
temps après leur acquisition.

D’après les légendes enregistrées dans 
le Shiji, l’Épopée des Grands Histo-
riens, il y avait un médecin exceptionnel 
appelé Bian Que qui vécut il y a 2500 
ans à la même période que Confucius 
(552-479 av. J.-C.). Il avait reçu le don 
de clairvoyance et était connu comme 
un médecin faisant des miracles.

On racontait que Bian Que, alors 
gestionnaire d’un noble hôtel, obtint 
son savoir médical et ses capacités sur-
naturelles d’un homme âgé, un client 
habituel qui avait été impressionné par 
la gentillesse et les services attention-
nés de Bian Que pendant plus de dix 
ans. Il donna à Bian Que une boîte de 
médicaments avec des instructions et 
de nombreux ouvrages précieux sur la 
médecine, puis disparut de façon mys-
térieuse.

Bian Que prit les médicaments selon 
les recommandations. Un mois après, il 
était capable de voir à travers des ob-
jets. En étudiant les ouvrages de méde-
cine, il fut rapidement capable de dia-
gnostiquer la maladie des gens et de les 
traiter grâce à une capacité similaire à 
celle d’un rayon X.

Bian Que se rendit dans de nombreux 
États et royaumes en Chine en tant que 
médecin et il ne faisait jamais de diffé-
rence dans ses traitements entre un sei-

gneur influent et quelqu’un du peuple. 
Il avait approfondi ses connaissances 
d’une grande variété de traitements, y 
compris la médecine, l’acupuncture, 
le massage, les opérations chirurgica-
les et l’utilisation d’anesthésiants. Il 
sélectionnait toujours le traitement le 
plus approprié en fonction de l’état du 
patient.

Un jour, Bian Que rendit visite au 
seigneur de l’État de Qi. Il découvrit 
que le problème de santé du seigneur 
était causé par une maladie sous-cuta-
née, mais son diagnostic a été ignoré. À 
de nombreuses reprises, il constata que 
la maladie se diffusait progressivement 
de la peau à l’estomac, pour atteindre 
finalement la moelle des os du sei-
gneur. Le seigneur de l’État de Qi re-
fusa de le croire pensant que Bian Que 
tentait de tirer profit de sa peur. Bian 
Que se retira quand il sut qu’il n’y avait 
plus aucune possibilité de guérison, et 
le seigneur mourut peu de temps après.

Dans les écoles de médecine tradi-
tionnelle chinoise, le médecin cherche 
toujours à guérir la personne dans sa 
globalité. L’éthique médicale est en 
étroite relation avec les capacités sur-
naturelles telles que la clairvoyance. 
Un docteur en médecine chinoise peut 
perdre ses capacités surnaturelles si 
son éthique médicale chute.

Bian Que a vécu une vie humble et 
noble. Il était admiré comme une «déité 
médecin». 

Bian Que, 
une déité médecin

Mary Cann
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La merveilleuse mémoire d’un fil

Bian Que, un médecin doué de clairvoyance 

David Wu 
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Les outils de base pour fabriquer ces bijoux sont simples à utiliser et faciles à obtenir chez de bons 
revendeurs.
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RECETTE

• 4 betteraves rouges, crues
• 1 oignon
• 4 tomates ou une petite boîte de tomates en conserve
• 1,5 litre de bouillon de volaille ou de bœuf (2 tablettes)
• Jus de 1/2 citron
• 3 cuillères à soupe de crème fraîche
• 20 g de beurre

Légume peu utilisé, la betterave rouge est riche en 
potassium et en magnésium.

Ingrédients 
pour 6 personnes

Velouté de betteraves

Préparation

Faire revenir quelques minutes l’oignon dans le beurre. 
Verser le bouillon et porter à ébullition.
  
Ajouter les betteraves épluchées et coupées en 
morceaux ainsi que les tomates. Saler et poivrer.             
Laisser cuire 20 minutes à feu doux.

Passer au mélangeur les légumes, ajouter la crème et le 
jus de citron.

Plaisir des yeux et du palais, ce velouté original ravira vos 
convives! 

Préparation : 10 min
Cuisson : 20 min
Temps total : 30 min
 

Petar Milošević



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy

• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 
• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliothèque Mont-Royal, 465 Mont-Royal est
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 5550 av. du Parc 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars

ÉVÉNEMENTS SPÉCIAUX 

Livraison partout Montréal et banlieues

ÉCOLE INTERNATIONALE DE CHANT POPULAIRE
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V o y a g e

Esprit de Picardie, l’escapade verte

ÉDITION MONTRÉALAISE

VISITEZ NOTRE SITE WEB
www.epoquetimes.com

Vous rêvez de lâcher prise le temps 
d’un week-end prolongé et d’oublier le 
quotidien en vous aérant l’esprit? À 2 h 
de Paris ou de Bruxelles, prenez la rou-
te de l’Aisne en Picardie, là où les ho-
rizons sont larges, les forêts profondes, 
les rivières indolentes et le ciel plus 
vaste qu’ailleurs. Et pour mieux vous 
dépayser, osez sortir des sentiers battus 
et choisissez un hébergement insolite.

Passer une nuit en roulotte ou dans 
un tipi, dans une cabane de pêcheur 
ou dans une chrysalide, voilà une ex-
périence qui, à elle seule, suffit à dé-
raciner de l’ordinaire jour-
nalier et à apaiser l’esprit. 
C’est aussi régénérer, d’un 
coup de baguette magique, 
nos rêves d’enfant, quand 
on s’imaginait dans la peau 
d’un explorateur intrépide 
vivant dans une cabane à 
l’orée d’un bois.

Réveillés par le 
trottinement d’un écureuil

Que ce soit dans un pod, cette sor-
te de hutte en dur, ou dans un tipi au 
confort spartiate, que ce soit dans un 
chariot pionnier ou dans une roulotte 
tzigane, on est happé par la nature en-
vironnante. Au cœur de nuits riches en 
senteurs et en bruits furtifs, on se laisse 
prendre par ce vent de liberté qui souf-
fle en chacun de nous. On rêve d’une 

vie nomade et pourtant chaque site 
n’offre qu’une invitation à un voyage 
immobile qui dépayse toute la famille, 
les grands comme les petits.

En bois et peintes de couleurs vives, 
les roulottes sont comme de minus-
cules maisonnettes qui offrent tout le 
confort : un coin-cuisine, une salle de 
bain, quatre couchages entre un lit en 
alcôve et des banquettes réversibles. 
On s’y endort, bercé par le coassement 
des reinettes et le hululement d’un hi-
bou. On s’y réveille tôt avec le trotti-
nement d’un écureuil, les coups de bec 
d’un pic-vert et le cancanement des ca-
nards qui annoncent le panier du petit 
déjeuner déposé devant la porte.

La cabane du pêcheur, en rondins de 

bois, est un autre hébergement inhabi-
tuel avec une terrasse à fleur d’eau qui 
offre un observatoire privilégié sur la 
vie secrète de l’étang. Petit paradis ca-
ché, niché dans un écrin de verdure, la 
cabane invite à casser le rythme de la 
vie trépidante. On se pose, on prend 
du recul et on rêvasse en coulant des 
heures lentes et paresseuses à taquiner 
la carpe ou le gardon qu’on rejettera 
dans l’eau, à moins qu’on n’en fasse 
une grillade pour le repas du soir. Aux 

alentours, les libellules, les poules, les 
canards et les lapins vaquent librement 
à leurs affaires, peu impressionnés par 
les enfants qui s’émerveillent de cette 
rare proximité avec la nature.

Le Vermandois, au cœur de l’histoire
À l’est de l’Aisne, le Vermandois ra-

conte une Picardie humide, qui se vit au 
rythme de l’eau, sur les rives sinueuses 
de ses vallées. C’est ici que l’Escaut 
prend sa source avant de courir vers 
la frontière belge, c’est ici encore que 
l’Oise déroule ses méandres, c’est ici 
aussi que la Somme naissante et son af-
fluent l’Omignon creusent leur lit. Les 
vallées deviennent des coulées de ver-
dure piquetées d’étangs et de marais, 

autant de petits paradis aquatiques. La 
vie sauvage s’épanouit le long de ber-
ges envahies par les saules et les ro-
seaux où nichent des canards, des pou-
les d’eau et des petits échassiers.

Quand la brume tarde à se lever, le 
Vermandois se découvre alors comme 
un fantastique livre d’histoire. Il reste 
des traces d’un oppidum romain sur les 
rives de l’Omignon et Saint-Quentin 
n’est autre qu’une antique capitale ro-
maine. Le tissage et la broderie étaient 

une activité artisanale et industrielle sé-
culaire qui se raconte dans un écomu-
sée de la Maison du Textile de Fresnoy-
le-Grand et qui trouve encore ses lettres 
de noblesse dans la maison Bourget, la 
plus ancienne entre prise fran çaise de 
bas et de col lants. C’est ici encore que 
deux industriels belges, un fondeur et 
un émailleur, vont créer la célèbre usi-
ne à cocottes Le Creuset. 

Au chœur du chaos de la Première 
guerre mondiale, 20 % seulement du 
bâti ancestral échappe aux bombarde-
ments; le patrimoine architectural de la 
reconstruction témoigne aujourd’hui de 
l’effervescence de la belle époque Art 
déco des années 1920. Dans la cam-
pagne, les clochers des églises sont 

ajourés autour de motifs 
géométriques façonnés dans 
du béton armé. À Saint-
Quentin, de nombreuses 
façades sont agrémentées 
de fantaisies architecturales 
qui contrastent avec le style 
gothique flamboyant du su-
perbe hôtel de ville qui, heu-

reusement, a survécu aux démolitions. 
Il est une autre surprise sur la place de 
l’hôtel de ville : la statue pittoresque 
de l’enfant du pays coiffé de son large 
béret noir, le peintre pastelliste Quentin 
de la Tour qui se déguste dans toutes les 
pâtisseries sous la forme d’un palet en 
chocolat délicatement fourré de praliné 
et d’un soupçon de vanille.

À suivre dans la prochaine édition

Christiane Goor

Époque Times

Quand la brume tarde à se lever, le Vermandois se 
découvre alors comme un fantastique livre d’histoire.

Charles Mahaux

Charles MahauxCharles Mahaux

Osez sortir des sentiers battus et choisissez un hébergement insolite.

La cabane du pêcheur, en rondins de bois, est un autre hébergement inhabituel avec une terrasse à fleur d’eau qui offre 
un observatoire privilégié sur la vie secrète de l’étang.

En nature, on peut s’endormir bercé par 
le hululement d’un hibou.


